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* PLUS TARD * 




/fws /arvf, ^ ?«« beauté ! vous m'abandonnerez... 
Je ne serai plus rien, sous le ciel, sur la terre, 
Qu' un cœur mélancolique, êpars et solitaire, 
Oh tout est en déclin des passés adorés. 

Sous le ciel d'or, plus tard, froide comme la roche 
Qui regarde le flot chantant et vaporeux 
S' éloigner dans sa force et dans son Juste heureux, 
Je vous verrai pat tir , sans geste et sans reproche. 

Dépossédée un Jour de vous, l'unique bien ! 
Je ne serai plus rien qu'un pauvre être en détresse, 
Un être sans douceur, sans aouleur, sans caresse, 
Un cœur tout Jait de rêve et qui ne rêve à rien. 

Toutes les clartés du bonheur seront éteintes. 
Du clair bonheur, céleste passant fugitif 
Qui promet et dérobe au désir attentif 
L'illusoire secret des divines étreintes. 

Et c'en sera fini du charme et du tourment, 
Du miracle d aimer d.ins ta foi, dans la gloire, 
Oà, d'aussi loin qu'on la rapproche, la mémoire 
Es. tout harmonieuse à /' isolé moment. 

Et tout s' atténuera . Même /' in limité 
Des cœurs avec le mien se fera tuniehalante, 
Et je la sentirai fléchir comme une filante. 
Car son but innocent, c'était vous, ma beauté, 

J aurai de chaque chose un grand regret mystique 
De l'amour souverain par qui l'on est hisé. 
Et du trouble regard expausif et rusé 
Qui vous Jette en fimsant S9H désir parodique. 



Vous, dont f espérais tout au printemps fortuné, 
Vous aurez peu tenu la chimère promise... 
fe croirai d'un regret vaste qui s'éternise 
Que m' ayant tout repris vous m'aviez tout donné f 

Et j' irai par la vie et la douce nature 
Avec un aeur aveugle et des jeux sans miroir, 
Patiente et parfaite, ét sans plus rien savoir 
De ma faiblesse et de l'espoir que ton endure* 

J'aurai beau me conter tout bas pour m'eudotmtt 

Que sous mes cheivux blattes Je suis suave et ju-re; 

Les cheveux blancs, déjiï c'est un peu de suaire 

Au front, c'est qu'il nous faut commencer de mourir. 



Sans doute, en ce temps-là, mf reviendra 
O mon poete-amsini, de vous aî-oir c 'larme, 
Mais ce beau souvenir — v&hs aves tant aimé f — 
Sera fait a' une foule et non de m m image. 

Hélas, hélas, hélas f que me rester a-t- il , 
Orna chère beauté, quand pj>h$ m'aurez laissée... 
O'Mud /V Mf serai plus rien qu'une &mfoe glacée. 
Quand seront épuisés les Jours d'émoi subtif t 

Où l'on pouvait surprendre au secret de mm fomcle, 
Ardent, ctwtme ta terre et grand «MWH t f fe$ deux, 
'fout le silence de mon eteur mvsiéi ieu.x, 
Qui saura que Je fus amoureuse et raroueÂc 

Mmk Catoixk Mbxpîïs. 
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gSSîXEHEïï^ l'extrême obligeance de me renseigner M. Renouf, dans un noble élan pa- 

1 * RîWÔCfetS mérifêS * I Sltr tOUt œci ' triotique qui lui fait honneur, a pensé 

ï\ m "Les auteurs canadiens voudraient- tout de suite à nos écrivains cana- 

vxlirrixixsKiKnxxiXK*!-!» fl s faire le service de presse à VEmv- diens, dont il voulait, disait-il, non 
; Je recevais, il y a quelque temps, p& n ^ qn j parleraient de leurs œuvres ? seulement propager les œuvres, mais 
d'un journaliste distingué de Paris, Où peut-on se procurer des catalogues encourager le talent d'une façon tan- 
la lettre suivante : d'éditeurs? Ici, il est impossible de se gîble. 

"Madame Françoise, procurer Garnean ! " Encore ici, je me suis heurtée au 

Montréal, (Canada). L'Europe», revue internationale «> ême obstacle : P M de catalogues ex- 

" «adau« f hebdomadaire très sérieuse, est diri- dusivement composés délivres du ter- 

*£'fitn0&W, dont je suis un des col- gée par M Bjornsterne Bjônison, et roir - 

Uborateurs, s'intéresse beaucoup au puWk des artides dus à des ^wis Le fait est ^portant et mérite, 
mouvement intellectuel, économique de toutes nuances, depuis M.Anatole comme on le voit, d'être signale, 
etsoèbl du Canada, et nous serions Lerov ,Beaulieu jusqu'à M. Pierre J' ai dû donc faire le relevé des 
désireux d'échanger notre revue avec Guil3ard . nos journaus n ' auraien t livres de ma modeste bibliothèque et 
les publications de votre pays. Tous œrtes rien à perdre à un échange y ajouter les noms que ma mémoire 
les grands journaux et périodiques du avec « lie revue aussi éclectique qu'in- me fournissait, mais, je sens que la 
monde entier font avec nous l'échange. téressaute a f eu in e ter liste a été bien incomplète. 

Au Canada, *uls ont répondu Le Ce- Mon _ M GiIuneyj Voilà où nous eu sommes. 

ZVl> • a qui m'écrit la lettre dont je viens de Pourtant, les libraires en France, 

Cette indifférée nous surprend ^ ^ ^ princi ^ trait _ devraient pouvoir offrir en vente les 

^Tni'^rr" r T 2p^.mi£«é&à»:«e*U oeuvres canadiennes, et, noséditeurs 
se ^nt produites des erreurs de poste, ^ pa / manque de le lui g dire canadiens, des catalogues à la de- 

iTcïSÎ ~ SETSi ^ 4- *« je lui ai envoyée, mande de ton. Ils y gagneraient eux- 

J •- - «M .-.^ a- •> - - , mêmes: serait il possible qu'ils ne 

naax..... lin bonne canadienne, j'ai pris le ~ 

iJT », , j . . . vissent pas là leur propre intérêt ? 

je trouve un peu étonnant que le parti de mes compatriotes, mais au- , . 

Canada semble mettre si oeu de bonne jourd'hui que M. Giluney n'est plus Fu3S( l u ' 11 se falt - en ce moment . à 
t ^ . ~ , _ • * « > * j l' étranger, un réveil prononce eu no- 

volonte a entretenir avec la France ici, et, qu entre nous, nous nous de- i . , 

des rapports intellectuels... Les Ca- vous la vérité très crue, force n'est tre faveur ' f ™ sons - le > aidons-le de 

nadiens reprochent à la France de ne de reconnaître qu'il y a beaucoup de tollS n0S moven f- 

pas les connaître, que ne tentent-ils justesse dans les remarques de M. A tous les points de vue, —mtellec- 

de se faire connaître ! Il se publie, au Giluney. tuel et matériel - nous y sommes 

Canada, des périodiques, des revues, Et 3 e Vai bien constaté dans les largement intéressés. 

des livres en grand nombre. Oncques quelques démarches que j'ai faites, Françoise. 

les Français ne les voient chez leurs afin de P rocur er à M. Giluney les ren- ■ 

libraires, dans leurs Bibliothèques pu- seignements qu'il me demandait. AVIS 

bliques, dans leurs bureaux de rédac- D'abord, je suis allée chez les li- 

tîon. Pourquoi ce silence, cette obsti- braires bien connus, MM. Beauche- Nous prions les abonnés qui n' ont pas 

nation dans ce silence, — puis ces re- min & Fils, et Granger & Frères pour encore payé leur abonnement de Vannée 

proches ? y prendre des catalogues de nos livres courante, de vouloir bien se mettre en 

"J'ai eu l'occasion d'écrire à M, canadiens. Eh ! bien, le croirait-on ? règle avec V Administration. 

X. (i), près de qui, m'avait-on assu- Impossible d'avoir ces catalogues ni 

ré, ma lettre devrait trouver accueil, chez l'un, ni chez l'autre de ces édi- Le Théâtre National Français est 

Je demandais â ce monsieur des ren- tesirs. Nos œuvres canadie nés ne sont un bon théâtre de famille et les heures 

seignements sur la production litté- pas encore cataloguées. Et pourtant, qu'on y passe à entendre les meil- 

rairedu Dominion, l'adresse des édi- qui mieux que ces deux principales leures pièces du répertoire français, 

tecrs canadiens français, et, j'ajoutais et excellentes maisons de librairie au interprétées par d'excellents acteurs, 

que je serais heureux de recevoir les pays, eut dû le faire ? sout d'agréables moments dans la vie. 

nombre x travaux qui se publient de- Cette kcune egt encore lug è 

puis quelques années chez vous. Je qu - on fc ^ La seœaine deruiè Us journaUx qui font au JO: m 

nattonu» que je les paierai si je M . Ludger Renouf, député-shérif à de Françoise l'honneur de repro- 

ne pouvais les recevoir à t.tre de ser- Biddeford, (Etats-Unis), me deman- duire ses articles devraient être assez 

* ,ce de presse^ je n obtins aucune ré- da it aussi un catalogue de nos ouvra- généreux pour indiquer en même 

panse ; pas même un accusé de récep- ge8 cmaâie0fii U Bibliothèque pu- temps leur provenance 

tem. fr : m adresse â vous et vous de- blique de B iddef rd, désirant acheter ■ 

m ' AnÛ e d ° DC ttH humblement d ' avojr quelques centaines de livres français, Vanille essence Jules Bourbonnière 

Koitede la Réd. — Noos ne vmlompm avait prié ce monsieur de lui fournir se vend à $1.00 et $1.50 la livre fluide, 

dçenner ici te nom de ce mmuneitr, les noms d'auteurs. Tel. Bell Est 1 122. 
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UNE GRANDE DAME 





AU TEMPS DES CROISADES 



Il serait sans aucun doute, intéres- 
sant aux lectrices du Journal de 
Françoise, de connaître les détails de 
la toilette d'une glande dame, au 
temps des croisades. Je la donne ici, 
très exactement reproduite, et les 
femmes d'aujourd'hui pourront cons- 
tater, que, quoiqu'en disent messieurs 
leurs maris, leurs atours sont encore 
moins complexes que ceux des belles 
du temps jadis. 

* * * 

Six ans se sont écoulés, depuis que 
le puissant et vaillant seigneur Guy 
de la Trémoïlle a quitté son château 
de Grogneul pour revêtir la cotte de 
maille à croix rouge, et suivre en Pa- 
lestine l'avant-gar ie des Croisés, con- 
duite par Godefroy d Bouillon. Et 
depuis six années, chaque soir, au 
moment où le soleil dispar ît à l'ho- 
rizon, la châtelaine, la douce et belle 
Constance, est venue s'asseoir, en hi- 
ver, devant la fenêtre aux vitraux ar- 
moriés, qui, de la grande salle du 
donjon, laisse voir au loin la campa- 
gne ; en été sur la terrasse aux blocs 
de pierre parmi lesquels grimpa folle- 
ment le lierre, comme les souvenirs, 
s'attachent au cœur de la châtelaine. 
— Peudant bien des jours, elle a donc 
attendu le retour de l'époux ; elle l'a 
suivi par la pensée vers cet Orient, 
berceau des rêves et des légendes mer- 
veilleuses, jusqu'au jour, déjà éloigné, 
où les nouvelles ont manqué,.. Et 
chaque soir elle pieu e, la belle Cons- 
tance aux yeux couleur d'azur pâle, 
mais dans son âme chante cependant 
encore l'essaim des douces espérances ! 
Et voilà, qu'aujourd'hui elle apprend 
que sou espoir n'était pas une chimè- 
re : il va revenir, le fort, le v iîlant, 
l'intrépide chevalier; avec lui vont 
rentrer au manoir les fêtes joyeuses 
d'autrefois, chassant les deuils et les 
noirs pensers .. Un messager venu 
des bords ténébreux du Danube an- 
nonce, eu passant que cinquante 
croisés sont déjà de retour, et qu'à 
leur tête marche Guy de Trémoïlle, 



seigneur de Grogneul et d'autres 
lieux. 

Joyeuse, Constance monte à la 
chambre nuptiale et tire des coffres de 
bois parfumé, ses plus belles parures, 
ses plus riches vêtements. Elle veut 
se préparer pour le retour de l'époux, 
afin qu'il la retrouve charmante et 
gracieuse, comme au jour déjà loin- 
tain où, palpitante et voilée, elle en- 
trait dans cette chambre pour la pre- 
mière fois, tandis qu'autour du châ- 
teau éclataient les joyeuses fanfares 
des cors. 

Elle prend d'abord une chaîme ou 
chemise de soie, qui a dormi long- 
temps entre les feuilles desséchées 
d'encens d'Italie. Elle la passe autour 
de son corps, de manière à ce que 3e col 
et les poignets des manches, élégam- 
ment plissés, soient seuls visibles, 
lorsqu'elle sera complètement habillée. 
Pu s pardessus, elle endosse un Mmnd 
sorte de blouse, également en soie, 
fendue sur les côtés et plissée par une 
habile rep sseuse. Le blimtd est taillé 
«le telle sorte qu'il s'évase par le bas 
en large jupon ; les manches en sont 
serrées au poignet de manière à lais- 
ser voir celles de la chainse. Enfin, 
autour de sa taille, elle enroule une 
ceinture terminée par deux glands 
d'or, et sur laquelle retombe lebliand, 
en même temps qu' elle aide encore à 
faire bouffer les jupes. 

Constance prend alors dans un sac 
à mailles d'argent des bas d'un grand 
luxe, car ils sont en satin rouge brodé 
d'or, et tels qu'on en voit aujourd'hui 
encore de semblables, conservés au 
trésor impérial de Vienne. Elle est- 
ferme ensuite ses pieds délicats dans 
des chaussures en cuir mou, à boucle 
de métal, et dont la pointe rembourrée 
d'étoupe et allongée fait déjà pressen- 
tir cette étrange mode des souliers à 
la poulains., qui persistera durant une 
partie du moyen âge. 

Comme Constance de la Trénioïlie 
avait, été plusieurs fois à la cour, en 
ces dernières années, elle n'était point 



naturellement de ces femmes qui, â 
trente ans, s'habillent comme des 
douairières et conservent des modes 
surannées, en dépit des progrès et des 
avantages de leur temps. Aussi, mal- 
gré les convenances féodales ou pro- 
vinciales, — comment doit on dire? 
— ne porte- t elle plus, comme la plu- 
part des femmes de l'époque, cet af- 
freux/ Hsspm, sorte de gilet de four 
rare enfermée entre deux étoffes et 
qu'on plaçait généralement entre la 
chemise et le bliaud. Elle a adopté, 
au contraire, un 'vêtement nouveau à 
ce moment, c'est la gipe ou gipon, 
première forme des mots jupe, jupon, 
qui jusqu'au dix-septième siècle ne 
cessèrent de désigner le corsage fémi- 
nin. Cette gïpe formait une espèce de 
gilet ajusté sur le buste comme une 
cuirasse, de façon à eu desskier toutes 
les formes ; elle s" agrafait sur le côté. 
Faite d'une étoffe gaufrée, serrée par 
un ceiiruron et une ceinture à bouts 
pendants, elle donnait à la taille une 
cambrure et une souplesse qu'elle ne 
connaissait plus depuis longtemps. 
Cela explique suffisamment les dé- 
dains effarouchés des prudes de ce 
temps, à l'égard d'un accessoire de 
toilette qui tendrait à la femme tous 
ses avantages, mettait en relief sa grâ- 
ce et la sveltesse dont la nature l'a 
douée comme d'une coquetterie natu- 
rel le- La nature ! n* est-elle pas Vè- 
ternelle ennemie des prudes et des pé- 
cores qui voient partout en elle l'œu- 
vre de tentation, et lui reprocheront 
toujours de mêler, comme dît Molière. 

Avec Va siisHit-të 3es parures <lu 4ïablç ! 

Constance sépare alors ses cheveux 
au milieu du front, les nattent en 
deux grosses tresses qui retombent 
par devant, des deux côtés de sa tète» 
et descendent au-dessous de sa ceintu- 
re : à ces tresses, elle entremêle des 
or trois ou broderies d*or, et sur le 
sommet de sa tête, elle place un ban- 
deau orné appelé d'ordinaire toson 
fti/iOWn. Cela fait, elle met par-dessus 
cette toilette un grand manteau en 
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tonne de cape et que retiennent deux 
agra t'es d'argent. Pois, lentement, 
une fois prête» elle descend, pleine 
•u. le grand escalier de pierre 
du donjon, dont les voûtes sonores 
répercutent les mille bruit impercepti- 
bles de ses pas légers. Et toute trem- 
blante d'angoisse et d'émotion, elle va 
s'kgenouîllei 




Réflexions tristes 
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E ne sais t ien de plus profondé- 
ment pitoyable que la triste af- 
faire 1 alondedont les journaux 
nous ont si longuement entretenus, il 
y a quelque temps. . . . Non , il n' est pas 




dans la chapelle ^ du trop ^ pmir parlcr encQre c&t _ 
vieux manoir, en attendant l'arrivée i^^ se ignements qu'elle offre à tous 
dè celui qu'elle aime. Mais, comme la son t <pun nsage quotidien, 
loi religieuse de l' époque, très sévère g t pi ,i Sî combien jai plaint, la 
sur ce point, ne donnait pas le droit pauvre enfant, — et combien j'éprouve 
aux femmes d'entrer, ainsi vêtues de j e besoin de l'écrire, —en songeant que 
leurs plus beaux atours, dans les égli- ^ans la douloureuse et dernière crùe de 
ses et même dans tous les autres lieux ^ ^ à ce moment affreux où tout 
consacrés, Constance agrsffe» en ou- SO mbra autour d'elle, il ne s'est pas 
m-, son manteau dans sa partie infé- trouvé seulement une amie sur l'épaule 
neure et ramène sur sa chevelure un de laquelle, elle eut pu, la malheu- 
voile épais qu'elle laissait retomber en re use délaissée, pleurer un peu le dou- 
anière. Puis, elle «pénètre dans le lourenx destin de sa vie. 
sanctuaire... Et de se sentir ainsi abandonnée, si 

A ce-moment, le veilleur, placé an. seule devant le mépris et le reniement 
sommet du donjon, annonce, d'un son d'un monde imp'acable et cruel, qu'y 
de trompe, trois fois répété : que des a-t-ii d'étonnant que, le vertige s'em- 
êtraogers sont en vue. du château. Le parant de son cerveau, le désespoir de 
cœur de Constance bat à briser sa poi- son cœur, elle ait voulut s'évader de 
trine... Quelques instants après on ^ a vle - 

entend grincer les chaînes du pont- Elle songea à un autre monde où 
Sévis et le mouvement de la herse Pon est puni, sans doute, du mal qu'on 
qu'on lève à la poterne d'entrée, a pu commettre, mais où la justice est 
C'est ltti ! il vient E^Vite, elle enlève P lus équitabîement dispensée, à un au- 
le voile qui recouvre ses^ beaux che- monde où les intentions sont com- 
veux. et /toute défaillante' de bonheur P 1 ^. où r ° n a P itié de la faiblesse 
et d'amour, elle court se jeter dans humaine, et, où, à coup sûr, on doit, 
les bras de son seigneur et maître.., quelque châtiment qui nous attende, 

Ami i>u Journal. souffrir moins 9 u ' en celui " ci -- 

Elle n'avait pourtant qu'un crime à 

expier, la petite Mamie Laionde, qu'un 
seul crime : celui d'avoir trop aimé. 
Faut il donc que l'expiation soit si 
terrible pour le don loyal, le sacrifice 
généreux de tout son être ? 

Le frisson m'agite encore quand je 
me représente les tortures morales de 
cette jeune fille, depuis l'heure de son 
arrestation jusqu'au moment où la 
mort vint mettre un terme aux palpi- 
tations trop fortes de son cœur. Ce 
qu'elle dut souffrir, ce que furent ses 
regrets, ses remords, la douceur cruelle 
des souvenirs, je puis bien essayer de 
me les imaginer, jamais, je le sens, la 
langue humaine pourra en décrire la 
désespérance et la terrible accuité. 

Pourtant, elle partît, sans une plain- 
te, sans un reproche pour le misérable, 
qui, non content de l'avoir trahie, 
l' abandonnait lâchement. 



Xa Doleuôe 

Comme à votre teint Je songeais, 
Tout pensif, je m'interrogeais, 
Me disant : Cm» rient qu'elle est pâle 
Comme as ciel d'hiver souffreteux, 
Pâte comme un ambre laiteuse, 
C&mmt les pertes en l'opale ?.,. 

Or, dans mon jardin j'avisai 
Use rose au cœur divisé 
Et ronge à fa croire blessé, 
Et qui riait coquettemeat, 
Faisant briller un diamant 
L e gouttelette de rosée. 

Et je me dis : " Parbleu ! vvM. 
î,a fleur coupable qui vola 
Le* couleur» de ma belle amie, w 
El je ctteil .ig, mm hédter, 
La. rose pour vous 1 apporter. 
Reprenez votre bien, ma mie. 

h Xambof, 



La seule compassion qu'elle reçut à 
l'heure de l'épreuve suprême, lui 
vint de h part d'un agent de police... 
Ah ! qu'il ne regrette pas, lui, aujour- 
d'hui, qu'il ne regrette pas, bien qu'il 
lui eu ait coûté cher, d'avoir donné à 
la malheureuse les derniers services 
qu'elle eut des humains. 

Son cœur de policier endurci devant 
les pénibtes spectacles rencontrés dans 
l'exercice de ses pénibles devoirs, s'est 
ému devant cette misère qui ne res- 
semblait en rien à celles qu'il avait 
déjà vues. Par pitié, il partagea son 
pain avec elle, il lui fit donner un gîte. 
Il en a été puni par la dégradation. 
J'estime que ce n'était pas assez, il 
fallait le chasser, chasser du corps de 
la police un officier qui a pu s'atten- 
drir sur un sort aussi malheureux, il 
peut contaminer les autres ... 

Tandis que se déroulait l'enquête 
Côté, j'aurais voulu crier à tous : Au 
lieu de faire le procès d' un innocent, 
cherchez donc le vrai coupable, car, il 
en existe un, le premier, le seul cou- 
pable, et celui-là, vous n'en parlez 
même pas ! 

C'est lui qui fut le véritable 
larron, le larron d'honneur mille fois 
plus méprisable, que la pauvre enfant, 
qui, inconsciemment, sans qu'on puisse 
lui attribuer la responsabilité de son 
acte, vola à l' étalage. 

C'est lui, l'assassin, et il dormait en 
paix quand sa victime souffrait les 
affres d'une agonie épouvantable. 

Celui-là n'a pas été inquiété, parce 
que la loi, la loi de l'homme, l'a mis à 
l'abri. Il n'a pas été piévu, dans son 
code, ce cas, qui se répète pourtant à 
chaque instant, depuis que le monde 
est monde. Ah ! il est bien protégé, 
lui , le séducteur, mais sa victime, elle, 
périra, pour avoir mis en lui, sa foi, 
pour avoir cru à la durée d'un rêve... 

Ah ! mères, enseignez donc à vos 
filles ce qu'est la vie avant qu'elles en 
aient fait le dur apprentissage. 

Dites-leur tout ce qui se cache d'em- 
bûches, de tentations, de chutes, sous 
les fleurs du chemin de l'amour. 

Répétez-leur donc que le plus grand 
ennemi de la jeune fille, c'est son cœur 
naïf et trop tendre et qu'elle ne doit 
pas écouter ses dictées quand elles s'é- 
cartent du devoir austère et de l'hon- 
neur sévère. 
Ce qu'il faut bien leur apprendre 
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encore, mères, â vos filles, c'est qu- des anges devant la beaaté de la — * ^^^^ 

l'homme, cet être fort, ce maître si fier Vierge, fille de David, et la grâce de j OttêlûWîfOÎS StïtfriCIHt 

de ses droits, créé pour être le soutien l'Enfant, fils du Très- Haut. f_ ....... 

du faible, sera cependant celui de qui Or, une femme qui avait chez elle, _ 

elles devront le plus se défendre, et un enfant malade étant venue cher- . Da "* «ne conférence a laquelle as- 

qu'unefois, déchues, par lui dupiedes- cher Marie, celle-ci partit, abandon- votre serviteur. .1 y a quelques 

tal où leur pureté les avait placées, il nant son fuseau à la garde du Petit sema f f 1 orateur faisa.t une apolo- 

les abandonnera à leur sort, laissant Jésus, et le Petit Jésus â la garded.es g3€ de U 

peser sur leurs frêles épaules tout anges. ? ue . j a d,fference des aptitudes, 

l'opprobre et toute l'ignominie.... Resté seul avec le fuseau de bois ' 1,lfenonte des '^ces physiques ne 

Mères, faites bien l'éducation de vos durci entre les mains, Jésus s'amusa const * tnatëat P^negaïtté morale et 

su.. r\,.,.„A „n„„ „.... l . , J( , , , * ,, , . , , sociale au profit de 1 -'nomme, ii aiate- 

nlles. yuand elles auront acquis le d'abord a lustrer d'un doigt souple et , . ' - 

sentiment de ce qu'elles valent et celui patient le lin qui le garnissait, puis à ^a comme par un audacieux effort : 

de leur dignité, quand elles sauront souffler dessus, l'haleine douce et les ^llelui est quelquefois supérieure. '' 

qu'il n'est de plus beau front que celui lèvres arrondies. A f? ŒOtS ' 1 P artant de 

qui n'a pas de tache, et de plus noble Et le lin de s'envoler eu fils tenus T^l & ^ tme ^^" 

amour que celui dont on a triomphé du dans l'espace, et Jésus de rire aux *T iro ^ ae * J 1 n >' «™ rt P* 5 a * 
,i-,.,r- „~,<~ 4. t i • t i * méprendre sur le sens de ce tisane- 

danger, nous compterons, dans la v e, éclats... r . 

mn :„ B ,„ ra t^ » - , . , i -' , ment. Celui qai se i était permis trou- 

moms de lugubres t agédies comme Quand revint la Vierge très douce, . V .. £ -J! 

^^ii^ ^„„4. „ . , , . t , , . ? ' vait la thèse absurde et protestait a sa 

celle dont nous venons tous d'être les en voyant son fuseau dégarni, elle fut » . -, - 77.7*.. 

t^m^e j , , j i , , , T , manière contre ce qui un semblait a la 

témoins. d'abord tentée de gronder Jésus : , . » , \ 

KtÀwniw t-i -, , « , ,. fois un excès de gaianterie envers les 

Françoise. —Eh quoi ! mon cher Enfant, dit- , , *JZs 

* ' dames de 1 auditoire et uae împerti- 

elle ; qu avez-vous fait ?... , „ , a . - 

1 . nence a I adresse du sexe fort. 

„ , . , . _,. . . ... Et le Petit Jésus de continuer de -o- -, c - « - . 

Ca kacndc des fils de la Uierge sourire et de tendre J doigt vers Ble " des / ols < d ? u - "T ° u 

6 un interrupteur malappris manifestait 

En ces jours-là, alors qu'Héliopo- l'norwon.... ajnsJ sfl opiiaion SQr la ^ 

lis, ignorante de la gloire qui la visi- De tous cotes P lns déiîcats W>un genre humain g la(Jueîle apDaTtient sa 
tait, cachait entre ses murs l'Emma- cheve « bla " c et P îus transparents mèr&t SOI1 ricaHemeat a poursuivi ma 
nuel enfant, son père adoptif et Marie, <l ue le cnstal < scintillaient les fils de la manifestation cvnï- 

sa mère, c n ces jours là, la Vierge très la Vier § e : ks S rands s P binx de S ra ' qne d'une Q-.inion fort répandue, 
douce, assise un matin auprès de sa nit sentaient leurs flancs emprisonnés u parfofe supérieure à 

maison, à l'ombre chaude d'un pal- par de fins réseaux d'argent, les ims rîlomme! Ah , la bonne plaisanterie 
mier, filait sur son fuseau la masse roses prenaient leurs ailes aux fils d'un Voy€z encore œtte de ]e31Ees 

blonde et soyeuse d'un lin choisi. Le métier ( î u ' 011 ne v0 >' ast P 83 - îa K»*» rapins assaillant quelques jeunes filles 
Petit Jésus, qui essayait alors ses pre- des palnners se doublait de celle des qui ont ogé deraander aucravon et aa 
miers pas sur le sable doré de l'Egyp- rosaces V n venaient s '>' suspendre et piîJC£au uu eagne . paitl hoîlîlétei et 
te, jouait sagement auprès d'elle... et l'air étaient plein de tant de légères réclamer mî e portion colonie de l' en- 
un doux frémissement d'ailes invisi- dentelles que les anges n'osaient y seï^œent des beaux-arts, doane aux 
, Mes palpitant dan, l'air attiédi, tra- voler, de peur d'en rompre les mailles. frais de rEtat , Couturière, domestî- 
hissait seul la présence des anges Et la V,er S e tres douce > ,oin de que... ou courtisane, voilà le lot de b 
.essaimes dans l'espace, attentifs aux gronder le Petit Jésus, l'attirant près fii i e du peuple, pour ces futurs pouti- 
ébats du bel Enfant. d ' elle et ,e ba,saut au front : fes de l'idéal .. Conspuer la femme ! 

Là-bas, de grands sphinx de granit " Sm } donc ! mon M Enf * nt » dlt ' Tel est le cii de guerre des paladins 
poli alignaient à l'horizon leurs croit- el!e> P msc l ue vous le voulez..." de fe snpj |rioritê masculine, 

pes massives et leurs pieds couchés Amêlï* Murât. Notre vieux renom d'urbanité, de 

dans la poussière ; une buée bleue, — *•* déférence, d'aimable et saine g-alauite- 

traînaut au-dessus du sol, indiquait le m. Ed. Arehamhault, le jeune et ri e ^ Pégard du beau sexe, subit en 
cours large du Nil ; des palmes crois- populaire éditeur de musique, offre en vérité de graves atteintes, eu ce 
saut au bord de Peau, soufflaient dans vente à sou magasin, 16S6 rue Ste- moment et c'est à se demander si 

l'air de la fraîcheur et des parfums; Catherine une nouveauté musicale - nOOS a ™x* pas reculer jusqua.la 

. , . , :.y * ' vatnerine une uwuvcbuic iuu&ictuc . sau^wene des tribus du noir eonti- 

et parfois, entre leurs têtes remuées, Sms k ~ s m as , valse aussi poétique ne nt,oùla femme n'a guère plus de 

ou voyait apparaître, posé sur une de qu'entraînante de M Lavigne. On valeur sociale qu'une paire de bœufs, 

ses pattes, quelque ibis rose au coude peil t produire un bon succès à la gra- Qu'il prenne fantaisie à des femmes 

nacre, . . c i euse inspiration. - du à d€S %| >^ H ' 

Mais tout cela, -les sphinx, le Nil, ^ ^f. de se ^ustraire aux tnvolites 

»1 „,,; s ' : , t i tj i du désœuvrement, pour se menbîer 

les palmes, Hh» sacre.-tout cela, Ci tum essence Juks Bourlionmere rcsprit , développer leur jugement vu 

noyé dans la lumière ambrée de se vend à $1.00 et $1.50 le livre fluide. SH j V aat les cours de littérature ou 

l'Orient, disparaissait aux yeux ravis Tel. Bell Est ttaa. d s hîstoire 4 on les raille, on siffle k-s 
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professeurs assez imprudents pour sa- témoignage implicite de la supériorité Ctttft TtttitttC 

tisfaire un pareil goût, assex oublieux du sexe faible ? ... ^ . 

de la dignité de leur sexe pour.se fniie La femme ptctçvefois supérieure à dernière lettre est un cri du 

les complices d'un lemersement du l'homme! C'est bien plutôt "sonveni" » , • ■ ,, . , . . 

* s* * t t £ -, , „ t Iult - L ««'• tw cœur, et depuis que je l'ai lue, je n'ai 

droit naturel. La femme nche qu elle qu'il faudrait dire. M ie «x que lu., is UQe minute dg ^ de 

apprniwnneàlamtoeralie àkbour- e le donne a«x malades les soins les fe rengeignef et> ce j hls tôt 

geome «, à la finance la femme et la plus délicats on les plus répugnants ; sibk SQr ^ ^ d * ^» 

bile de fonctionnaire, doivent faire de elle est p us iorte contre la pauvreté ; ; * *r . .* 

, . . - , . wn.çmpu m,:, que tu me poses. En effet, tu detneu- 

la tapisserie, lire des romans, jouer un elle ne e soustrait pas, d'ordinaire, . .' . 

' . , , , . , res à la campagne et tu tiens à con- 

peu de piano, développer les grâces comme lui, par des distractions ma".- , t „ . ' , 

, , . . , ° . . . , tiaitre quelles sortes de chapeaux 

q u on apprécie dans un salon, cultiver saines, aux misères ou aux obligations seront portés cet hiver . Je comprends 

Part des visrtes de eéremon.e et des du foyer. Les chefs de famille perdus ta , ég ^ me curiositéj va> et £ sujs 

réceptions correctes. de dettes sont plus nombreux que les,. • < „ . , 

^ t UU m. B uA H ut «» j3j en a jg fe de t' annoncer que je t ap- 

Et l'on s'étonne des exagérations, femmes qui ruinent leurs maris par porte de quoi à aiséraent ]a sat i s f aire . 

des excentricités du mouvement fémi- de toiles dépenses. Il y a, dans les Qui> ma jj n>y & une 

nisteï On se scandalise ou on se raille prisons leaneonp moins de femmes modiste à Montréal plus instruite 

de certaines émancipations; comme si que d hommes. Est-ce là, chez elles, moi gur ks formes nouvdles et les 

toutes les tyrannies ne provoquent marque d'infériorité ? plus beaux modèIeg _ ^ ^ à m ^ 

pas l'esprit de révolte ; comme si les yue si de la vie ordinaire et de ses ou,,.-» aA ;~ m „ j 

V . , . * Fleurs, ou je me suis rendue aujour- 

violations du droit en pouvaient con- conditions générales, nous passons a -,,,,„• „„„ ,„ , , ,,. .. 

c . ■ ?. • ., , . , i d nui que 1 on m a donne ces détails 

damner les revendications. Du haut certaines manifestations spéciales de _i . . J,^:n-*.„2 * . , 

„ ... i- -i • - f et de la meilleure grâce du monde. 

en bas de i échelle sociale, la tyrannie 1 activité, il serait aise de montrer <r„ tm , .. -, >. 

. _ * J „. . , , . , lu connais Mille-Fleurs ? a coup sur, 

masculine tend a s'affirmer avec tou- 1 injustice du préjuge qui entend tu ag dû gn eutendre parlen c » est 

tours plus d'arrogance. Le cultiva- tenir la femme dans la sujétion ou lui „„ A „ , ,, , , 

J f . & f „ , . un des établissements de modes 

teur, 1 ouvrier, trouve tout naturel ierraer 1 accès de certaines carrières , A , .„ ^, ,., 

, . „ , v . . , , , . chics de la ville. Et ce qu'il y a 

que sa îemme soit conhnee dans un ou ses aptitudes trouveraient leur i • 1; „ „ , , T , ... , 

„ . i • t , , .de jolies choses ! L exposition bat en 

logis étroit, insalubre, qu'elle se pnve emploi, je ne prétends pas le moins , r , , . . , 

, , . . K j , . , , . ce moment son plein et, si, devant 

du nécessaire pour que les enfants du monde, m que la femme puisse . „. A ^ •„ . , 

V • i r • ■ tant de merveilles, je n'en ai pas 

mangent a leur faim, tandis qu il va, exercer toutes les professions, ni que , , . . i f , 

. . , " , . , perdu la tete, c est que je tenais à la 

lui, s amuser, consommer, jouer au dans toutes celles qui lui sont ouvertes , -i ,, 

ti tl I , , ' . . , , „ t . , , garder pour la coiffer d'un de ces 

cabaret, prêt a répondre par des mju- ou dont elle force l entrée, son mente, „ - c , T , 
res ou des coups aux représentations ^ succès puissent porter ombrage à ^gnifiques chapeaux. I y en a de 
qui accueilleront son retonr- -Que Vh « mm *; J* voudrais qu'elle ne fût tous genres, ma chère, et le gout he- 
,r. , , . , 5C , pas systématiquement tenue pour m- site entre la grande amazone fièrement 

d,neZ VOaS ' ^mandait quelqu un de capable et que, à ses risques et périls, retroussée, le poétique Velasquez à 
ma connaissance, a un pere de famille partout où la décence ne lui interdit p on doyant panache retombant en 
qm rentrait ivre après nue journée de pas de se produire, et son rôle aomes- 5 , , , , 

chômage volontaire, que diri«-vons tique étant sauvegardé, elle pût user gesses sur les cheveux, cm l'élégant 
si votre femme allait, de son côté, à la ds i a liberté ^ concurrence. Gainsborough, piqué d'à. es, de plu- 

A ceux qui tiennent la femme pour mes finement ombrées. lit puis, les 




e 



lui permettent de disposer, a* flétri- Dans les lettres : Mme de Staël, Geor^ ^i vu une aussi éclatante éléganc 

ment de sa santé. - Ah. I répondit g« ; dans la politique : Umsti- Q"ant aux nuances, ma chère c'est 

„. r , »Ç de Suéde, Catherine de Russie, le vert, le brun, et le roure qu ont la 

l ivrogne ; pour ma femme, c est autre Marie-Thérèse d'Autriche, Mme Ro- suprématie. Très gentil pourtant ce 

Cfa ^ • , ,and ' p ° Ur ne P arkr ^ e dês mortes - gris, où des roses fièrement campées 

Eh ! oui, toujours le système corn- H. Dkauss.n- semblent vous narguer par-dessus la 

mode des deux morales. La femme, — -~— calotte. Enfin, je n'en finirais pas, 

c'est autre chose ! Que le mari donne Nous sommes heureux d'annon- et, il vaut mieux que tu viennes choi- 

des coups de canif dans le contrat, que cer â nos lecteurs l'apparition d'une sir toi-même. Je t'assure que cela 

fejeuae homme fréquente les mauvais nouvelle revue, Jérusalem, riche- JJJ ^ eQ la P ei "e d'une visite, sans 

lieux, cela oe tire pas â conséquence, nœnt illustrée et paraissant Je 24 de ef 6 P 8,8,r que J' aurai à te 

La femme de l'n», la sœur de l'autre, chaque mois, sur papier de luxe, au N'oublie pas: Mille Fleurs, 15154 

doivent rester chastes, Quand donc P riX de 3 francs par an. Elle trai- rue Ste-Catherine. D'ailleurs, j'y 

fera-t-on comprendre aux intéressés tera de toutes les questions relatives retournerai encore, avec toi, avec 

que ce système d'inégalité dans mie â la Terre Sainte, grand plaisir. 

/ . , . . * ,, r[ £ , . , Ainsi, c'est au revoir que je te dis. 

forme de la t> rannie et une véritable un numéro spécimen est envoyé ma bonne petite chérie, 

immoralité renferme un aveu d'inca- giafaîteflient sur demande adressée <j> 0n am } e 

paché de la part du sexe fort et un à l'éditeur, Paris, 5, rue Bayard. Marcbuink, 
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L'AVEU » 




fïï VEC sa chevelure blanche ondu- frères à elle. Mais, depuis cette épo- le journal sur ses genoux, resta quel- 
jpY lée et poudrée d'un irapercepti- que, leurs existences avaient été très ques instants pensive, puis dit à haute 
ble nuage odorant, sa taille longue, dissemblables. Lui, subitement ruiné voix: 

enserrée en une robe d'une sobre à vingt cinq ans, à la suite d'une — Encore un de ces horribles ma- 
élégance. sa main gracile aux doigts catastrophe de famille, s'était jeté riages d'argent!,.. Vous avez îu te 
fuselés son pieds menu, chaussé d'un dans la mêlée artistique, juvéuîkmënt journal?... Le prince de Malemort 
souple soulier découvert sur un bas illusionné, croyant conquérir la fortu- qui épouse un sac d'écus, Miss Dclly 
de soie brodé, elle avait grand air, ne avec son pinceau. Mais la réalité Boom... 

l'aspect d'une douairière séduisante avait été l'envers du rêve: il avait —Et elle a vingt ans, la malheu- 
de charme, de distinction. Du reste, végété besogneux, inconnu jusqu'au reuse l 

ayant conservé, malgré ses soixante seu i' <* e " a vieillesse, et ce n'était que — Bah ! dit-il, elle est milliardaire, 
ans l'allure jeune, aristocratique, depuis une vingtaine d'années, qu'a- et dans notre monde prétendu raffiné, 
grâce à son port, à sa sveltesse, elle vec la célébrité enfin acquise, ses il n'y a que l'argent d'important ; 
prenait un méticuleux soin de sa per- tableaux se vendaient. c'est triste, mais c'est ainsi, 

sonne, luttant contre la décrépitude, Elle, héritière opulente, avait mené —Comment, s'exciama-t elle dans 
moins par coquetterie surannée que une existence de privilégiée mondai- un léger soubresaut d'indignation, 
par dignité de soi, noble amour- propre ne, surtout depuis son mariage avec c'est vous qui proférez une pareille 
de femme qui estime dégradant le un grand propriétaire foncier M. hérésie ! 

laisser-aller, la veuîer'e dans la vieil- Craquelain— sportsman passionné, qui Comme il avait fait cette réflexion 
lesse. Mais elle ne prétendait nulle- possédait de superbes chasses dans le dans une arrière-pensée qu'elle ne 
ment tricher la nature, ne fardait pas Berry. Et chaque année, vers octo- pouvait deviner et qu'il me voulait 
ses rides, ne maquillait pas là flétris- bre, le peintre recevait de M. et Mme avouer, il essaya de se ressaisir : 
sure de ses chairs, et si sur ses beaux Craquelain une invitation à laquelle il —Après tout, dit-il. jugez-vous 
cheveux de neige elle vaporis it une se rendait avec joie. meilleurs les mariages mondains cou- 

pincée de poudre, c'était que sa coif- Ce séjour, au Ckâieau était devenu rants?... Un mot les définit : hypocri- 
f ure s'en harmonisait et que ses traits, pour le vieillard une habitude douce, s ie,... Hypocrisie avant, hypocrisie 
son teint, l'ensemble de sa physiono reposante et qui aurait fait un trou à après car ni l'un ni l'autre des fian- 
mie et jusqu'à la douce couleur bleu son existence si elle lui eût manqué. c és ne se connaissent, ne se montrant 
tendre de ses yeux gagnaient à cette Ce n'était pas que les distractions fus- que sous leur plus favorable aspect,... 
harmonie sent "ombreuses pour le vieil artiste Après le mariage, les amoureux, ou 

Lui également très correct, très qui abhorrait la chasse : elles cousis- ee UX qui croient l'être, goûtent une 
soigné, mais sans recherche, paraissait taient en promenades et en conversa- l„ne de miel de quelques mois, puis, 
à peiné la soixantaine, bien qu'il fût tions les jours de chasse, alors qn'in- chacun arrange sa vie selon son tem- 
â°-é de soixante-treize ans. On s'illu- vités et chasseresses, ayant déserté le pérament. La femme devient extra- 
sionnait sur sou âge, comme sur le château, laissaient, comme aujour- mondaine, rêveuse, sentimentale, co- 
sieu à elle, pour les mêmes raisons: d'hui, les deux vieux amis en tête-à- que tte ou coquine.,, ; «tomme, 
l'élégance' la correction, les soins tète. joueur, coureur, canaille, vicieux, 

minutieux et surtout la jeunesse de Maintenant Mme Craquelain lisait, léger... Et ce sont là les meilleures 
l'allure désinvolte. isolée dans sa lecture, sans souci de unions mondaines, celles qu'on nom- 

Assis vis-à-vis l'un de l'autre au son hôte, ayant avec lui ce sans-façon me mariages d'amour on d'inclination, 
coin d'un feu de bois qui attiédissait charmant qui est un hommage à Quant aux mariages qui ne sont qu'un 
l'atmosphère du salon, les deux vieil- l'amitié, car il prouve qu'on est soi, contrat entre deux sacs d'écus, Ml 
lards formaient un couple charmant, sans grimaces mondaines. bien entre une fille riche, orgueilleuse 

de prime-abord sympathique et qui Lui, avait quitté le coin du feu, et, e t roturière et un noble décavé... de 
évoquait (en l'imagination de riantes debout, près de la fenêtre, s'imprê- ceux-là ne parlons pas. 
images... Philémon et Baucis moder- gnait les yeux—ses yeux réflecteurs —C'est triste ! 
tii*ês Ils n'étaient cependant pas d'artiste -de l'espace qui commençait —Que voulez-vous, ma chère amie ? 
mari et femme, mais deux vieux amis à grîsailler teinté d'ombre légère. La civilisation est l'an d'être Imv 
dont la fraternelle intimité datait ce Graduellement la chambre s'obscur- cri te. Et plus on est civilisé ; -, 
plus d'un demi-siècle, alors que lui cissait, et bientôt Mme Craquelain ne —Taisez-vous avec votre seepticis- 
était le camarade de collège de ses put continuer à lire. Alors elle posa me... Ou dirait à vous entendre qu'il 
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est hnpcissibk à deux êtres humains —Eh bien 1 moi, dit-il, dans une tre, voilant un peu la vérité lorsque 

de traverser ce bas monde nuis dans gravité qui contrastait avec le rire de je devinais votre 'sympathie pour un 

l'affection, dans la mutuelle estime, son amie. ' je me souviens que ce 31 préféré, ne voulant pas appuyer sur 

indulgents l'un à r autre, se connais- octobre-là vous portiez une robe de votre cœur, lui faire mal . 

sut, se comprenant, dans un milieu popeline bleue, une robe que vous _ Cher ami! ... Est . ce possibIe? ... 

de tendresse et de dévouement! mettiez pour la première fois et dont Vou8 . murmura t . elle ,« voix 

-Pour vivre ee reve. il faudrait vous raffoliez. .. Elle vous allait, d'ail- émue 

deux êtres à l'âme de cristal. leurs, à ravir ^ ■ s 1 • 1 • • 

ru .... , . . ». . . «f«vM. — Oui, moi ! Et je vous devinais, et 

—Eh bien ï n en existe t-il donc —Quelle mémoire ! • ■ T 

x . „, . v «ikuc uicmoire . je vous comprenais... Te savais que a 

pas? Ne sommes-nous tons que mise- t?. „ „, . . , . • .„ . . M _, 

„ i „ — -Ht ce n est pas tout. .. A la tom- jeune fille rieuse, innocemment flir- 

re, boue, vanité et orgueil ? u, j„ ,„ . , . , . ,,, J . . . ' 

— \ peu rès. Et notre o ueil - précisément à l'heure teuse, qui aimait la danse, le monde, 

pe près... • no re orgue. ^ nous soœniePî nous étions tous les les plaisirs, avait une nature d'élite, 

comme notre vanne sont si effroyables dwi _ __„,_ . o , ... . . H , . . ,, ' 

, t . . at-ux seuls dans le petit salon chez un cœur en bourgeon, prêt à s épa- 

que non seulement ils nous tout vivre vntrf , of „„, , TT . , œ f- t ■ 

- . , , ^otre inere, et nous bavardions ..Vous nouir d<ins l'affection .. Te savais que 

masques, mais il faut encore que le mp n .,„ ci - „„• . . , , , . J H 

, . 1 me questionniez en ami, en quasi-frere cette mondaine serait une compagne 

masque demeure posthume. «ét 1 *»*.^*-- jrv , , , , , , ■ , « . 

„ - k . on Plutôt en grand frère qu'on a tou- idéale, et que le bonheur était de l'ai- 

— Om, pour vous autres arttstesqui ;r,, irc ,,,, „^„j „ t • ,.,„», »i • , , 

v. * , • J™ 1 ^ vu grand et qui vous fait l'effet mer. d'en être aimé, de vivre auprès 

vivez poi r la gloire. Mais les bour- ^>„« »r; „ v v„ u — i4 . ,, , A r , 

. ? a an vieux bonhomme... Et à ce vieux d'elle... Et pourtant, le soir même de 

Se01 »"i .»,» -„» bonhomme de trente-cinq ans vous ce jour, je vous quittai, prétextant un 

—Ils ont 1 âme souillée par 1 argent, ms ;„ t^,.*.^. „ . j t . \ ,, , n , -, 

- - . , posiez toutes sortes de questions.,, en- voyage à 1 étranger, quand la vérité 

par les vices et les défauts qu'engen- rnrp s ê 1 ^ , ■ ■ . \ 

drent la richesse comme aujourd'hui. . Seulement était que le retournais à mon atelier, 

F . *",*> , Ht tes questions n'étaient pas les mêmes, navré, cachant ma pauvreté, ma mi- 

. *a le peuple.... ies petites gens, Vous avkz alors des iîlusions sur taQt gère d > artiste • travaille dans l'iso- 

qui s aiment, s' épousent, s'adorent et a p nhr^„ 1 e—.i j • • . . ., 

ont des enfants ? ue choses !... Sur le monde, ses joies, lement et à qui il manque quelques 

~ . , ' , , 1 amour. , milliers de francs pour la réussite. 
—Oui, chez quelques uns de ceux- _ih 1 rr,«= iu-,,^,^ a • t j 

là tout n'est pas grimaces et menson- ans l e i^f lef, 4 / ^ ^ l ^ S milliers de francs 

ges. Mais ibonï la pauvreté... Ah ! Sneles elnt îfî Î'T " Z M vous êtes - vous P asouvert 

L pauvreté I f enfants... dit-elle, laissant à moi ? dit . elIe) poignéej les larmes à 

e j-* t ^ s'achever dans la tristesse j a cor „ e orêtes à ; aillir 

— Sur qoel ton amer vous dites cela, # nn so Ur i re s or ë e » pieies a jaiinr. 

cher ami. Je sais que %-ous avez beau- , ' —Pourquoi ?... Parce que je n'étais 

coup souffert pour acquérir votre T , ~ ; . y enfants ! commenta-t-il. pas arrivé et que je doutais de moi... 
situation, votre célébrité. Mais n'êtes- : " Y * in & euument chez eux tout Je ne savais pas si la fortune viendrait 
vous pas aujourd'hui pa- é de retour ? 1 e S olsme et 1 ^atitude de l'homme, un jour, si même je p «viendrais 
Et pois, ne m'avez-vous pas dit sou- ~~2 ue vous di!es mon ami, jamais à gagner ma vie avec mon pin- 

vent que la souffrance et la pauvreté a PP rouva -t-elle avec gravité. ceau... Je voyais autour de moi tant 

sont l'apprenti sage nécessaire de la Puis, après un temps, elle ajouta: de malheureux, tant de peu chanceux, 
vie d'artiste ? —Et que me contîez-vous en 1857 t3Dt de méconnus 1 ui valaient mieux 

—C'est vrai, la misère nous est né- sur le bonheur, l'amour. . tous ces qUe moi et avaient P lus de talent!... 
cessaire. Cependant... beaux et grands mots de la vie— illu- Et puis * j e n ' osais faire un aveu "- La 

—Eh bien ! cependant?... Pourquoi sions en deçà du mariage, désillusions P auvreté est timide... l'amour aussi... 
encore cette réticence? Est-ce qu'à au delà? A ce moment, un domestique entra 

moi vous devez cacher quelque chose ? — Comme vous étiez alors en deçà avec une lampe. Aussitôt la douai - 
Est-ce que vous me cacheriez quelque f* *ï ue œs g ratlds mots étaient encore rière détourna la tête pour que dans 
chose? illusions vierges pour vous, je me la crudité de la lumière on n'aperçut 

—Oui» je vous cache quelque chose ^rdai bien de les déflorer. Et puis... pas que ses joues étaient inondées de 
et depuis près de quarante ans. ^t puis. .. larmes. 

—C'est donc bien grave? ~~ Eh puis?.. Eh bien ! et puis ?.. . Le domestique posa la lampe sur 

—Non... seulement un peu triste. Alors, dans un brusque soulage- une table, mit au point l'abat-jour, 

Puis, sur un autre ton, après un ffle,, t d e franchise : puis sortit. Alors le vieil artiste s' ap- 

sitence: — Et puis, je les avais, moi aussi, procha de sa vieille amie et lui prenant 

— Vous rappelez-vous le 31 octobre ces illusions.. . Oui, moi, votre grand la tête entre les mains, posa ses lèvres 
1857? frère, le vieux bonhomme... Mais, sur les yeux mouillés. Et tandis que 

—Mon Dieu î non ! répondit-elle* comme vous ne pouviez vous douter ce « larmes faisaient refleurir son cœur 
riant Savez-vous qu'il y a tiente-buit de ces sentiments, je ne parlai pas de d'homme resté enfant, comme un peu 
ans de cela?... C'est un bon bout de moi, seulement des autres,.. Ensemble, d'eau sur une fleur fanée, elle, la voix 
chemin ! Je me souviens seulement n °u g avons passé en revue tous les douce, basse, presque en aparté, uuir- 
qu'à cette époque on portait des cri partis sortantes, et je vous donnais mura: '* Si j'avais su !... " 

mon opinion sincère sur l'un et l'an- BïWRt CoNTi. 
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LE COIN DE FANCHETTE 




Brin de Varech. — Non, il n'est pas trait de Mme Récamier se trouve dans toujours en quelque événement plus 
aussi difficile que vous le dites d'orner ce salon. grand, meilleur encore que ceux qui 

les autels avec des fleurs naturelles, Miriam. Je suis heureuse que ce nous arrivent, tandis que plus tard 

même pour les églises de campagne. que j- a [ dit à Tante Aurore dans le oa savoure les moindres lueurs roses 
Quoi de plus aisé que de garder des dernier Coin de Fanchette, relativement <ï ui passent dans notre vie, sachant ce 
pots de verdures, des lierres rampants à l'éducation à faire au* enfants, qu'elles valent et combien elles sont 
ou grimpants, des palmes, des bégo- vous ait rendu service. Oui» l'on ne rares... Croyez-moi, chaque âge a sa 
-nias et autres plantes vertes que le songe pas assez à développer et meu- poésie Cela me rappelle ce qu'un 
bedeau peut entretenir, sans se donner D i er l'intelligence des petiots, on les homme d'esprit disait à une femme 
beaucoup de mal, dans la sacristie ou croit toujours trop jeunes pour com- d'une grande beauté autrefois, et, qui, 
chez lui ? Il y a des époques dans prendre, ce qui est une grave erreur, prétextant son âge, ne voulait plus 
l'année où il est sans doute difficile et Tj ne f emme me raC ontait encore, accepter aucune galanterie: " Mada- 
onéreux de se pourvoir de fleurs, il l'autre jour, qu'elle avait laissé briser! me, ce n'est pas à midi, c'est à cinq 
n'en est pas où l'on ne puisse avoir de détériorer des gravures de prix en sa heures que les bettes journées sont les 
la ver Jure, et cela produit tout l'effet possession, simplement parce qu'elle P îus belles." 

désiré. Les plantes artificielles étant en ignorait la valeur. * 4 Ah! me disait- BouIoNe. — Les manches â gigot 
bannies de nos salons et de nos mai- e lle, pourquoi mes parents ne m'a- redeviennent en faveur. Elles sont 
sons à cause de leur peu d'artistisme vaient- ils pas fait connaître te prix et longues ou demi-longues. Les manches 
et de leur vulgarité, pourquoi ne la beauté de toutes ces choses !" Et à double bouffant avec poignet bouil- 
seraient-elles pas bannies aussi de nos ce qui est arrivé à cette perso me est îoané encore de mise. Partout, 
églises? l'histoire commune à presque tous les on introduit le genre jSjo, aussi bien 



Mimi.— Les deux expressions au enfants 
revoir et à revoir peuvent se dire éga- Agarê von Berwkk. 



dans les robes que dans les chapeaux. 
Votre compo- Tavate.— Vous êtes une grande amie 



— Ne croyez-voas pas 
sceraer entre la 



revint V*. w rt>vv»> " * ~..«. ~- o OVtù JUZ/ tC'ttJC. — VUUC 

lement car elles ont toutes deux leur s i t i on ^ t singulière ; elle est bien et bien séduisante.— Ne < 
signification: l'une est plus familière ma [. fl y a de belles et de sottes <V*' il failie saw> r dls 
et voudrait dire : au plaisir de vous phrases, des affirmations conséquentes ^ até «aturelte des bonnes sottes et 
* . .. . .. * . . ^ 1i bonté de celles qui le sont par rat- 
revoir, taudis que l'autre indiquerait et des contradictions inconséquentes g^Tment intelligent? 
une forme plus respectueuse que fami- Est-ce bien de vous? N'y a-t-il pas, *" 'fappelmp. — Ce roman, dont 
Hère: à l'honneur de vous revoir, de ci de là, quelques bouts plagiés, vous me parlez, a été en effet fort dis- 
C" est une nuance bien subtile et que Telle qu'elle est cependant, je ne sau- cutê ; s'il m'était permis de donner 

si peu connaissent que je me demande rais la publier sans qu > e lle fût retou ™» °P inba fP 1 ^ ^JvSiS 

, littérateurs, je dirais que je 1 ai tran- 

si c'est bien la peine d y mettre cette c hée. Cette légende moyenâgeuse vé &auvage et cruel. Et pourtant, des 
distinction. Grammaticalement par- doit avoir uu dénouement qnelcon- choses comme cela arrivent dans la 
lant, c'est l'expression: au revoir, q lte ,,, cette princesse personnifie sans vie réelle. 

qui est la meilleure. doute quelque chose, ce page doit FetUe femme. — La robe-réforme 

. „ 1 . . . , dont on vante les qualités si nvgiem- 

Tante Marie.- -En Grèce et a Rome, avoir une mission moins brumeuse que ^ ^ S£>rte ^ de robe Empire saus 

les jeunes filles portaient autour de celle de toujours chasser dans une traîae ^ permet de ne pas porter 

leur taille, une ceinture retenant les forêt où les pendus pourrissent aux de corset. C'est une horreur à mon 
plis de leur robe et que l'on appelait : branches. Remettez sur 1e métier, avis. Au temps des tuniques et des 
ceinture de vierge. ce serait si joli s'il v avait moins de péplums, les femmes ne portaient pas 

cemiuic ue weisc. \ J i es corsets tels que nous tes portons 

Jea»./acq»es.— t 9 Je ne conoaispas mystère et plus de bon sens. aujourd'hui, maïs elles n'auraient 

le livre dont vous me partez, a 6 II Maman ckérk— Pourquoi vous de" j ama } s eu cette grande allure qu'on 
ne suffit pas de lire beaucoup, il 'faut soleriez-vons de vieillir ? Chaque âge remarque dans tes gravures qui les 
lire avec attention et bien comprendre a ses plaisirs, et l'expérience que "P^^ifg* SS!2 
tout ce qu'on lit. 3* Puisque vous donne tes années est si bonne chose »* 

le désirez, je vous" signalerai ces qu'elle vaut bien la peine de vieillir la taiUe ^ fo. comprimer. Le corset 
fa U te 8 un peu pour l'acquérir mieux. Et a>eçt p as nn mil \ t c -est son abus seu- 

Rose Rome,— C'est au musée du puis, quand on est trop jeune, on ne kment qu'il convient de déplorer. 
Louvre qu'il y a un salon avec sept goûte pas tes joies de la vie parce J^T^g ^ 
cheminées; on l'appelle, je crois, te qu'on n'a pas encore appris à tes esti- d,fficik à résoudre. J i 
salon des sept cheminées. Le por- mer à leur juste valeur. On espère 
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Propos d'Eftyiutte. 



D.— f/uftf f'enne $Me pent-tNe en- 
Mwr » flirtlf <afc visite à teu Jeune 
kamme f 

R. — Non. 

D. — Quand Je mis, k dimanche , « 
messe, awir *iw dame, dais Je lui, 
offrir à porter san fiïre de prières. Ça 
«"s-/-// £as /*«î'r /rï$ »*a/T f 

R. — Rassurez vous ; un mari songe 
rarement à ces délicatesses envers sa 
femme- Vous devez offrir de porter 
le livre d'heures de '-votre" dame. 

D. — Urne Jdanie d'appartement peut- 
eUe s'offrir en cadeau f 

R. — Certainement, Et c* est même 
an des plus agréables cadeaux qui 
puissent se donner. 

D. — Puis Je offrir à me Jetuie JUle, 
après & tkêâht, de t amener souper 
sente avec moi, dans un restaurant f 

E. — Pas si la jeune fille est honnête 
et si vous la respectez. 

Lady Etiquette. 



vaut libre pour former tablier. L'am- 
pleur tombe gracieusemein et le b s 
se finit avec une grande ou une petite 
traîne ou se fait rond. 

Avec une jupe Directoire, il faut 
aussi le corsage Directoire. Ce cor- 
sage est drapé, blousant ou tendu 



Recettes faciles 

Omëebttks aux pommes. — Prenez 
trois telles pommes, épluchez les et 
enlevez les pépins. Coupez-les en- 
suite par petites tranches que vous 
mettez dans la poêle avec du beurre, 



faites cuire à feu doux iusqu à ce que 
dans le dos. Une doublure ajustée . , . ' „ 

les pommes deviennent molles sans 



soutient le corsage. Avec la ceinture 
corselet plus ou moins tendue, les 
cotés de devant seuls doivent être 
blousants, mais avec la ceinture dra- 
pée ou noire le gilet blouse également. 
Les manches bouffantes à manchettes 
dites mousquetaire accompagnent ces 
corsages, Les manches sont froncées 
au milieu et montée sur une dou- 
blure. 



cependant se défaire. 

Pendant que les pommes cuisent, 
on casse six œufs en séparant les 
blancs des jaunes. Battez les blancs 
jusqu'à ce qu'ils soient en demi- neige, 
c'est-à-dire seulement un peu fermes ; 
mêlez alors avec les jaunes dans les- 
quels vous aurez mis deux à trois 
cuillerées à café de sucre en poudre 



, , ._ et, si vous voulez, une grosse cuille- 
TJn tissu bien nouveau est le chiffon „ - ' 

ree de crème ou de bon lait. 



à fleurs. Fera-t-il long feu? C'est 

ce qu'on ne sait pas encore. 

Les nuances les plus en vogue après . 
, , . , . f , du beutre ; agitez avec la fourchette 

le brun, sont le marron, le vert de , 



Au moment de mettre l'omelette 
dans la poêle, on ajoute de nouveau 



gris, le bleu Delft. 



Cigarette. 



Chronique de reicgaitce. 

Les nouveaux chapeaux d'automne 
sont ou ne peut plus chics et seyants ; 
ceux très habillés sont à bords très 
larges avec hautes calottes, tandis que 
ceux de tout-aller sont très petits. Il 
y aura aussi des turbans auxquels on 
piquera encore une aigrette. La lon- 
gue plume paradis est également en 
vogue et prête une grande élégance 
au chapeau ; elle accompagne le cha- 
peau Directoire. 

Les fruits jouent un grand rôle dans 
la décoration des chapeaux d' autom- 
ne ; les cerises, les groseilles, d'im- 
menses grappes de raisin se verront en 
abondance. Mais il rte faut pas croire 
pour tout cela que les fleurs seront 
;.<c!ues. Les roses et autres fleurs de 
x genre seront aussi considérées de 
xm goût et très â la mode. 

Une nouveauté de la saison d'au- 
.omné sera de porter une jaquette en 
velours ou en soie avec unî jupe en 
rap de même teinte. 

Le brun reste toujours la couleur 
ushlonable. 

La jupe Directoire est fort en 
veut ; montée par cinq ou sept lès, elle 
>cut être froncée, pltssée ou bouilion- 

e tout autour, ou seulement dans le 
et sur les côtés en laissant le de- 



pourque les pommes soient également 
réparties dans tou'e l'omelette, veillez 
à ce qu'elles ne collent pas au fond 
de la poêle. Lorsque les œufs sont 
suffisamment pris, repliez l'omelette 
en deux en forme de chaussons et ver- 
sez-la avec adresse sur un plat. 

Saupoudrez de sucre en poudre, 
De l'audace, de l'audace, et toujours faites rougir une pelle et passez-la 



Ce Carnet Intéressant 




de l'audace! 



dessus pour faire caraméliser le sucre. 
Pour raccomoder ess œufs 



Après la^ journée du 10 août, l'Eu 

„„„ , „?„ . -, , Voici un moyen fort simple d'empe- 

rope coalisée marchait contre la . ; r . . . r 



France. Verdun et Longwy étaient 
au pouvoir des ennemis ; la Conven- 
tion tremblait, Paris était consterné. 

Danton entre à rAssemblée,rnonte 
â la tribune, surexcite, dans une im- 
provisation émue, le patriotisme de 
ses concitoyens, et termine son dis- 
cours par ces mots demeurés célè- 
bres: "De l'audace, encore de l'au- 
dace, toujours de l'audace 1" 

On a bien raison» de dire que les ' ~j~ 
époques se suivent et ne se ressem- 
blent pas. 

L'avis du plus grand nombre est sou- 
vent le moins bon 

Kt rarement conforme â la droite raison.' 

(DliSTOt'CHIÎg.) 

Tiens ! tiens ! tiens ! . . . Eh bien, 



cher un œuf fêlé de se vider dans 
l'eau bouillante. Il suffit, au moment 
de le cuire, de bien frotter la coque 
avec un citron coupé sur la partie 
fêlée et un peu au delà, car la fente 
s'allonge toujours à la chaleur. 

Vous pouvez alors, sans crainte, 
plonger l'œuf dans l'eau bouillante, 
en évitant, bien entendu, de provo- 
quer de nouvelles fêlures en le lais- 
sant tomber dans la casserole. Pour 
mieux est de poser l'œuf sur 
une cuiller et de le descendre ainsi 
doucement au fond de la casserole. • 
La fêlure ne s'élargit pas, et il ne 
s'écoule aucune partie de l'œuf, qui 
reste absolument lisse et intact. 

Economie domestique. — Les lé- 
gumes frais de toute espèce se conser- 



tnais Destouches n'était pas l'ami du veIlt m i eu * lorsqu'on les met sur de 

suffrage universel! Enfin ceci, nous la pierre. 

est indifférent, et constatons tout de ** es vieux mouchoirs de soie font 

suite qu'au point de vue de l'art il a d '«**îfM» torchons pour essuyer la 

„„ <t t5 , , . . " ' porcelaine, les jolies meubles et le 

un million de fois raison. y.- K | jjrac 
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Pour enlever le goût de poisson des Fils & Cie, de la rue Ste-Catherine ; (.notes. Le Dr. McKay reçoit toutes 

couteaux et des fourchettes, il faut non seulement pour le bon goût avec les lettres qui voudront lui demander 

les frotter avec un morceau d'écoree lequel ce magasin est décoré, mais avis à ce sujet à son bureau, à l'Hô- 

de citron. pour l'immense choix de modèles tel de Vilk â Montréal. Tous les 

Une pomme mise daus un seau à provenant des meilleures maisons de renseignements seront envoyés gratis, 

biscuits les empêchera de sécher à Paris, que j'ai pu y admirer. Bientôt tous espérons annoncer que 

condition qu'on remplace la pomme Aussi est-ce avec une grande joie tcutes les femmes désirant des infor- 

que j'engage toutes nos élégantes mations particulières sur le traite- 

qui sont toujours très heureuses ment de l'alcoolisme pourront s'a- 



dès qu'elle est desséchée. 

Croquettes de Tomates. 
i tasse de jus de tomates passé au 
tamis, 

3 cuillerées à bouche de farine. 

\ cuillerée à bouche de beurre. 

J de cuiller à thé de sel. 

•J cuiller à thé de jus d'oignon. 

£ cuiller à thé de sel de céleri. 

Une pincée de poivre. 

Faites bouillir le jus de tomates et 
ajoutez lentement la farine, en mé- 
langeant constamment jusqu'au pre- 
mier bouillon. Mettez dans une cas- 
serole à double fond et laissez bouil- 
lir pendant vingt minutes, ajoutez 
.les autres ingrédients et faites re- 
froidir. Faites des croquettes en 
forme de bouchon, passez à l'œuf et 
faites frire dans de la graisse bouil- 
lante. Disposez sur du papier et ser- 
vez chaud seul ou avec une sauce à 
. la crème ou au fromage. 

Tomates farcies. — Enlevez en 



dresser à une femme qui se charge- 
r ' de répondre à tous les appels et 
se fera l'intermédiaire entre le Dr. 
McKay et celles que la timidité em- 
j relierait de s'adresser directement 
médecin. Il ne faut pas perdre 
Vf vue que le remède du Dr. McKay 
éHmme du svstèrne toute trace d'al- 



d'être au courant de tout ce que la 
mode a su créer de nouveau, de s'em- 
presser d'aller visiter cette bonbon- 
nière de chapeaux, où hier il était 
presque impossible d'y entrer tant le 
nombre de visiteurs était grand. 

Je suis assurée à l'avance que tou- 
tes les personnes qui suivront mon 

conseil en visitant cette exposition cooi ^ enîève le goût et le désir de 
seront agréablement surprises par la 
beauté et le grand nombre de cha- 
peaux qu'elles pourront y admirer. 

Aussi ne puis-je terminer sans M Bébé finit de manger m des- 
adresser tous mes compliment à sert, et, comme il l'a trouvé bon, il en 
MM. Letendre, Fils & Cie pour tous redemande - 

les efforts qu'ils font pour faire de _Donne moi z'en encore un peu, 
nos élégantes de véritables parisien- d}t _jj à sa m ^. TS _ 
nés. 



Mad. Frou-Frui\ 



—On ne dit pas : donne-moi z'en 
un peu. objecte celle-ci. 

— Ah ! on ne dit pas ça, fait Bébé ; 
eh bien, donne-moi z'en — beaucoup. 

PELERINAGE 



Ce fléau 

La lutte contre le fléau de l'alcoo- 
lisme est une œuvre de salut public 
viron l'épaisseur de deux pouces du aussi bien que de défense nationale, 
dessus de la tomate. Avec une cuil- et rien ne saura nous sebttter dans 
1ère creusez-la juste aux trois quarts j, tache que nous nous sommes as- 
Mêlez ensuite ce que vous avez enle- s;gné de créer, d'abord, an Canada, 
vé de l'intérieur de vos tomates avec one , op ini on nettement anti-al*oli- A Notre-Dame dtl Rosaire 
une cuillerée à thé de sel, un peu de que Cette op i n i on imposera plus 



Des Dames et Demoiselles 

De la Pareîsss SI Louis de Fraace 



ST HYACINTHE 



poivre, une cuillerée à soupe de. tard a 6eux qui conduisent le char 

beurre, une tasse de mie de pain,une de rr r tat des réformes qu'on ne son- Lundi, le 3 Octobre 1904 
cuillerée à thé de jus d'oignon, une ge pas encore au j our< n ul i a F écla- 
jcuillerée à thé de sucre et une demi- mer 

tasse de viande de poulet cuit— des lu ;_ niême ait core pris le besoin "de 

restes - ces réformes et le grand danger au- BILLETS: Adultes - - 

Emplissez vos tomates de ce mé- quel a est prêt de succomber, avons - 
lange, remettez la tranche enlevée. m - ours aux an tidotes qui peuvent 



Départ de ta Gare Bonaventure à ÎJSO 
Et en attendant que le peuple heures a un. 

Départ de St Hyacinthe à -130 hrs p n> 

$I.OO 



guérir ceux qui sont déjà alcoolisés, 
otAceux qui sont sur le point de con- 



sur le dessus et faites cuire douce 
ment environ trois quarts d'heure 

Mettez dans un plat, garnissez de tmcter ^ trjste habitude de prendre 
persil et servez. Cette quantité de Ja boLsson< Aux victimes de 
farce suffit pour douze tomates 



PUNDE & BOEHM 

woiffeurs*. Perruciuiers et 

F*a r f u tri evr ra 
2335 STE-CATHERINE Ouest 
gg^ASiia MONTREAL 

ces abus désastreux, conseillons le Ouvrages en cheveux artificiels de toute 



exposition Parisienne 



n-miA» .h. 1> McKav mit h*smi*îd description, Coiffure de Dunes, Teintai» 

l émette du Ur. MCft*aj qui, jm-qn .U ^™ f chexeus staanipoo, Manieur*, Che~ 

a donné les résultats les plus satts- veux brûlés, Massage du scalp, 

faisants, comme nous devons le croire a5 ^^^^«-t , èSa^f* 



>lus belle exposition des mo- par tes témoignages d'hommes irré- 
s d'automne et d'hiver que j'ai vue prochables et qui n'ont à cœur que JE1A,N DESHAYES, Graphologo* 



cette année est certainement celle te bien-être et le développement in- 
du "lion Marché", Maison Retendre, nllectuel et moral de leurs compa- 



13 rue Notre-Dame, Hochelaga, 
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jFf|Mrè$ lf$ vJCdtKCS calons eurent à combattre sans cesse donné un morceau de sucre : hein ' 

J„ , . , contre les Iroquois. Kiki, c'est pas la femme du jardinier 

E sats sûre ehers petits neveux et _ * , , , , CTi T , 1 

.. , Ont re pondu : Adolnhe St-Jean ; qui t en donne, 

meces, que vous vous êtes mis au . _ , , , T * . _ ... .... , 

_ , Tosette G., Montréal ; Lucien R. rieur Nous avons de jeune a midi dans la 

travail avec une ardeur nouvelle et que , , . , -, . ,, , . , 

. . oies bois et Feuille a Automne, trois- grande salle a manger qui donne sur 

cous vous êtes fermement décides a „. , . , ^ , . 

, , Rivières. le jardin ; le mur est couvert de vigne 

taire une année qm va compter double. . ,,,.?, 

_ , » , - , , - H. """ ' "* — vierge deia visitée par tant d abeilles 

Persévérez dans vos Donnes résolu- , , , 

, i ; . g** et de gros bourdons gourmands, 

taons, je vous le dis encore, et je ne I d TOlCI ,-,1 , . . , 

-, . , , , , , . " File sent un peu le moisi, la grande 

sanraus trop vous le repeter, la perse ve- Jounial ^ncpetiUjilUdtdoH^anseldt™ saIle à mai]ger , et les placards grin . 

rance est le secret du succès. bÊ»» „ «,«\ . . , 

„, , (sciTK et fin) cent quand on les ouvre, mais, au 

d oubliez pas non plus votre page ; T1 , £ f ..... , 

, r , * . , , Par les fenêtres, vis- a-vis, l école : fessert, quelle joie de retrouver les 
Avez a cœur de contribuer a la rendre , , . , . , . \ .. 

. *, , , le maître, un grand gros nomme blond, assiettes a personnages: 1 avais le 

intéressante, c est votre demeure, trs- , , .... . . „ . , 

. , levé le uez, et regarde nos croisées violonneux, moi : mais Jane avait le 

vaillez a son ornementation et ne mena- , . . , 

rouvertes ce matin. Fn se baissant petit garçon monte sur le cvgne !... 
•gez pas vos peines. , . . , « ° ,, 

, . , , , un peu, on voit les garçons qui j ou nt Toute T après- midi, en compagnie 

Je n ai pas reçu un grand nombre de . . ^» : i .„ , . r ... . ft 

. . , , aans la cour carrée plantée de tilleuls, de maman, ou a refait connaissance 

réponses aux questions de ce numéro- .» » , , , , . , „ . _ .. 

.. . , , . , , et on aperçoit, a gauche, la fonta ne avec le Parc, et le Boulingrin, et le 

a je vous le pardonne, car a la fin , * : , , _ ,. , , , , 

, , , ou se passent tant de choses extraor- Jardin Anglais, et le Jardin de Diane ; 

des vacances comme cei a. on prend nn . 

, , 5* dmaires et de baignades terrifiantes... a la musique, nous nous sommes assi- 

peu de temps a se remettre entièrement », . , „. . 

. , \. , , . . , Mais papa nous défend d inspecter ses sous notre arbre, qui, heureuse- 

des distracnoBs et du plaisir de ces „,,.'•■■ . -, , , . ... 

, . , , . 1 école, et, prudemment, nous tour- meut, était libre, et nous avons cons- 

derniers mois, mais pour le prochain , , „ „, , . . 

, , nons nos regards de 1 autre cote. De ciencieusement écouté la Marche tur- 

sntnero et pour Us suivant?, je n ac- ,. . . , , 

„ , 1 autre côte, c est notre voisin, notre que de Mozart que je commence à 
cepterai pas d excuse et je vous attends . ; , 

\ , vieil ami, si galant avec maman a qui jouer très convenablement moi aussi : 

tous en foule. , , 

Taste Minette, 11 p roses ' e tem P s en &> la > sol > la > d °- 

, m , temps, avec une révérence .. Nous avons dîné au jardin ; notre 

T pc rrrry n'F^PP TT ÏJ a tou J ours deux chiens : cette voisin, le vieux galantin, comme nous 

rt . . . ±L5 -^ KI 1 affreuse Trogne tte, avec sou museau l'appelons, s'est mis à la fenêtre et 

Question d'Histoire , . , , .! , .5 1. , . 

rpo„ m« j tDO « ,, *«r^.) p2at et ses deux dents dehors, si peu nous a cause un moment; Domino, 

Quelle e*t la reine dont le père moir aimable ' et < î ui me donne la chair de e" entendait nos voix, s'est mis à 

rut assassiné, le mari décapité, la fille P° ule à Tenîfler mes J ambes nues -- abo >' er c1e «lté du mur, et 

en prison et k fils en exîL et 11 a faeureusement Domino, le gros, maman m'a donné un macaron que je 

Histoire du Canada ie k W^que Domino. Ah ! lui ai jeté ; mais il paraît que c'est 

Faits aux dates suivantes : 1535- ce ^ u *" ,à ' î e l' 3 ™ 6 et le caresse ; il est cette sale Trognette qui l'a mangé, — 

1608-1639-164516591663. ' 50 doux ' ila de sibons tendres yeux si j'avais su, va !... 

. . - marrons,— et quand il aboie, on sent Tour de jardin avec papa et maman ; 

RétttBStt à IfaX â F S»riî qUC C eSt pour rire ^ ue sa voix est si nous av0DS découvert un nid de fau- 

^ J *** V terrible et forte ; et il toise Trognette vettes dans un petit seringa, près de 

w JLi ■ * * qui ronchonne autour de ses grosses la grille, au bout de la grande allée; 

L élégante voiture * le lourd camion. pattes et sous ses longs poils blancs : la fauvette était dans son nid, elle n'a 

Dans 1 eau de la nvi&re habite ce grognCj ma cbêre , . . pas bougé ^ ^ - ^ 

Une faéroï ,e de la Révolution ^ *f f^ 8 \ ^ff ' ***** pai>a avait Sa 

Bée Charlotte °° Ë Dg6 rS ' chacan le P'P 13 ' et nous I)os ^tons de cerceau. 

Ort repoodn; L'heureux - fetï ^ grande < **f < *^. À Klle a des yeux brillants, brillants, et 

Adolphin^, St-Jean, Québec ; Josette S T* ^ ™ SB? 1>CtlteS ^ é,, ° n - 

et Rodolphe G Montréal j ' V ° tr ' 11 7 aVait d " » ouveatl - »™ une jolie retire tête noire. 

„ . * _ ' J'a» revu «ao» petit chéri de cochon Papa à Lien défendu aux bonnes d'y 

H.stdre du Canada â'ïflde, mou Kiki bien-aimé ; il a toucher, et surtout, au jardinier, 

Quehe époque de 1 histoare du pays Éncore grossi , n a utJ ventre énorme . d , 6mo „ (]er k lâ ( , Uu , 

peut être appelée temps héroïques?" n raange trop de pissenlits, sûr ! Je fauvette soit bien tranquilleaveesespe- 

Rép. DeiôoS â 1663 parce que les l'ai pris dans mes bras, et \t lui ai tits, et biai cachée derrière les Quilles. 
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...Ma fête aujourd'hui ; ma patron- chard. Il faisait une chaleur extraor- plaisir à revoir— il tne semble que feo 
ne a eu une bonne idle, que ce soit sa dinaire, mes joues cuisaient, mesche- suis un peu protégée — la dame au 
fête, et par conséquent la mienne, veux collaient à mon front, j'en ai lorgnon d'écaillé, malgré son air 
précisément lorsque nous sommes à enlevé mon chapeau ! A Franchard, sévère, et te sourire étonné du jeune 
Fontainebleau... nous avons bu de la bière, et mangé monsieur en cravate blanche.., 

Il est dix heures, mais, par discré- du bon pain bis avec du beurre et du j e su j s i a première fourrée au lit, 

tion, je reste dans ma chambre, pour jambon ; nous nous sommes balancées, mon drap jusqu'au nez; c'est, tous 

ne pas voir les bouquets du jardinier, nous avons joué au tonneau : tous mes les soirs, à qui devra souffler la bougie, 

ni entendre les bruits inusités de la palets tombaient à côté, et ça m'a et se coucher dans le noir... 

cuisine. Mes sœurs sont sorties avec vexée, parce que les garçons me regar- Ce ^ ^ ma fête> afors ce # m 

Mane; elles sont allées sûrement daient... Alors je suis allée dire bon- pas moi qui soafflerai la _ 

ni'acheter mon cadeau; j'essaie de jour aux vipères que l'hôtelier garde . . ... -, 

, . ... , . „ Et puis ie crois bien que je dors 

deviner quoi, — des pinceaux, une dans une cage de verre, sur un ut de 

boîte d'aquarelle, peut-être des bon- mousse ; elles me font peur, j'en rêve, 

bons anglais ?. . . après, mais tout de même il faut que Pom ^ d ^êiwn conforma : 

Je me suis habillée doucement, j'ai j'aille les voir. Fk a nc- Noh a: n*. 

mis ma robe " aux abricots ", — une Nous ne sommes revenus qu'à la 

robe ravissante, avec des volants plis- nuit tombante, et le bruit de la voi- 

sés et des manches courtes ; j'avais ture dérangeait à chaque instant des 'JârîîîCS, 

du poil sur les bras, je me le suis brûlé écureuils, qui bondissaient avec leur „ , „, , 

, . . , , ^ Melle de Cbamnmovnat. en. httera- 

avec une bougie, ça a senti le poulet queue en panache... _ ... .,' , 

„ , , ,. - , s . « „ , * , , ture Carmen d Assriva-pnere de ne 

flambe pendant deux jours, maman Foret, foret sombre, avec tes ècu- , - _ „ , 

r . . , . v , pas conlondre avec Carmen Svlva, 

n } r comprenait rien, mes sœurs n ont remis, tes vipères, et peut-être tes r . . _ . , . • 

. • ,. , , . , ■ ~ » *.« «•• reine de Roumanie, —est le pins letme 

rien dit !... brigands! Foret, belle foret, tu es , „ ... , . . 

,, . , , . , , , , membre de notre Société des Auteurs 

J ai des souliers blancs, et des trop noire trop profonde, trop mvste- , . , ., ... . . 
, ^ , . ' , . • , " ■ V , dramatiques, dont elle fait partie de- 

chaussettes blanches aussi, — Ma fran- rieuse ; tes mers de fougères et de .,,«. •, 

,, , . v • ° , puis 1 âge de onze ans. 

ge en ordre sur le front, mes cheveux bruyères rousses et roses, tes arbres 

bien peignés sur le dos, — et je des- hauts comme des... — des je ne sais 

cends lentement, à l'heure du déjeu- pas quoi: rien n'est aussi haut, je Un autre écrivain juvénile est la 
ner, le grand escalier rouge... pense, quêtes asbres,— et tous tes petite fille du capitaine Peary, lexplo- 

Naturellement, j'ai trouvé à table, bruits aussi... ratenr connu des régions arctiques, 

sous ma serviette, le louis habituel de Je ne suis qu'une petite fille, forêt ! Née dans les environs du pâle, élevée 
grand' nière, la boîte d'aquarelle de Peut-être plus tard, avec mon mari par les Esquimaux qui l'avaient bap- 
mes sœurs, et, dans un petit écrin, qui aura une grande barbe et des tisée " Ah-n-ghi-to,'^ le M bebé de 
une broche ravissante de papa et bottes, peut-être oserai-je m' avancer neige," Marie Feary écrivait a Béni 
mama.i; un petit canard en or avec dans tes fougères, sous tes ombres a^s "« livre intitulé "L'enfant dn 
un seul œil (il est de profil), mais vertes, et alors je n'aurai plus peur ; Pôle." Elte y expose ses impressions 
l'œil est en rubis. mais à présent, mes jambes nues, mes et ses appréciations des petits Esqui- 

Les bonnes, derrière la porte, assis- cheveux sur le dos, — piqûres de ser- maux, 
taient aussi à mon émotion et au pents, brigands, frôlements, chauves- 
succès de leurs bouquets, — leurs souris, écureuils.— tu me fais peur, D'autres phénomènes, maître Dolo 
affreux bouquets, hélas ! avec leurs grande forêt, il me tarde que le break Falk et maître WilUe Hope, sont re- 
fleurs dans du papier découpé, ser- nous cahote sur les pavés de notre nommés, le premier, pour la façon 
rées, serrées, et qui étouffent, — braves Grande-Rue.et de me retrouver dans la étonnante dont il joue aux échecs, ie 
filles, mais pauvres fleurs ! grande salle à manger, sous la lumière second, pour la maestria dont il fait 

Mais au dessert, par exemple, il y de mon amie la suspension. preuve au billard. Wiîîie Hope n'a 

avait un ]plat doux, une mousse de Tout de suite après dîner, les yeux que quatorze ans et sera très proba- 
chocolat avec des pralines, je ne sais lourds de sommeil, nous montons nous blement champion d'Amérique avant 
quoi— quelque chose de fameux !... coucher, et, dans l'escalier, avec nos de longues années. Date Falk est le 

Après déjeuner, un break est venu bougeoirs à la main, en petite cara- fils d'un pharmacien de Gahae. lia 
nous chercher, et on est parti, à tra- vane, je pense encore à la forêt, je six ans et fait mat tout ad versas re qui 
vers la forêt, pour goûter à Fran- frissonne, et je n'eus jamais tant de se mesure contre lut 



sic 
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I « par le Broit Chemin • I 



Par Ht. Mil AgDEL 

I 



Simone, brusquement, arrêta sa bicyclette- et jeta, à 
son jeune frère qui pédalait près d'elle, de îa même allu- 
re rapide, pareille à un vol : 

— Ah! décidément, il fait trop chaud, Jean! Je n'ai 
pas le courage d'aller jusqu'au bourg d'Anît ! . . . 

Elle avait saute à terre ; et ses gants prestement enle- 
vés, elle appuyait d'un geste instinctif le revers de ses 
mains sur ses joues brûlantes, dont la course avait avivé 
1 éclat rose. 

Devant eux, la route s'allongeait en un paie ruban, 
éblouissant de soleil, qui fuyait à travers les plaines, sui- 
vant la falaise. Jusqu'à l'horizon, que noyait la brunie 
des journées très chaudes, la mer étincelait, toute bleue, 
pailletée d'étincelles, striée par le sillon clair de vagues 
nonchalantes dont la neige ne semblait distiller aucune 
fraîcheur. Pas un souffle ne venait du large ni des loin- 
tains boisés de la forêt d Eu. C'était un après-midi de 
septembre, pourtant; mais dans l'air, dans la lumière, 
même dans les ombres, il y avait toute la flamme des 
jours d'été. 

Le jeune garçon, à l'exemple de sa sœur, avait arrêté 
sa machine et, un peu étonné, il regardait Simone qui, 
en effet, ne semblait pas du tout en humeur de prome- 
nade. Immobile sur la route, sa main distraite . tenant le 
guidon de sa bicyclette, elle contemplait avec de larges 
prunelles d'envie les bouquets d'arbres d'un petit bois 
qui dévalait vers îa mer. 

11 s'exclama: 

— Ah! ça, Simone, qu'est-ce que ta as aujourd'hui?... 
Tu recules devant îa chaleur! Toi... une intrépide! 
C'est la première fois que je vois une chose pareille. . . 
Qu'est-ce que tu veux faire? Retourner à Mers? 

Elle eut une petite moue résolue qui souligna drôle- 
ment ses lèvres, fraîches comme une fleur: 

— Je veux te laisser aller seul jusqu'à Ault, faire la 
commission de père, puisque tu as un amour de lézard 
pour le soleil, et t'attendre en paresseuse à l'ombre du 
bois de Cise, sur la falaise, 

— Mais tu vas t 'ennuyer, toi qui n'es pas patiente! 

— Je ne m'ennuierai pas Je réfléchirai. . . Ou je me 

raconterai des histoires pour me distraire,,. 

Le reflet d'un rêve semblait tout à coup avoir passé 
dans l'eau verte de ses yeux que les cils très foncés om- 
braient avec un charme étrange. 

— Et sî on t'assassine pendant que tu es seule? 

— Sans ta protection ? . . . Je crierai ! . . . Je me défen- 
drai en digne fille d'un colonel français ! D'ailleurs, Jean, 
le bois de Cise ,n'est pas la forêt de Bondy ! , . . Les villas 
y sont habitées par des mortels civilisés, très honnêtes 
personnes. 

Jean n'insista pas. Il avait fait quelques objections, 
un peu dérouté par l'imprévu du projet de Simone, dont 



il était le dévoué chevalier ; mais aimant fort à agir selon 
son bon plaisir, il trouvait tout naturel que chacun en 
usât de même. Pourtant, elle était: si peu coutumière 
du souci de la température qu'il ne peut se tenir de ré- 

— Tout, de même, Simone, je ne t'ai jamais vue. si pa- 
resseuse!... Si René Soraize était là, il ne te reconnaî- 
trait pas, lui qui est habitué à te voir pédaler comme un 
garçon, sous le soleil, le vent, la pluie. ! 

Simone eut un léger geste d'épaules impatient; et si 
son frère avait été un observateur quelque peu attentif, 
il eut remarqué que le rose de son petit visage, irrégulier 
et charmant, était devenu plus vif quand il avait prononcé 
le nom de René Soraize. Mais tout en se mettant en 
marche, auprès de sa sœur qui avançait, dirigeant sa ma- 
chine de la main, il remarqua simplement: 

— C'est étonnant tout de même que René ne soit pas 
venu nous prendre ! . . . Je l'ai rencontré ce matin sur la 
plage; il m'avait dit qu'il passerait à la villa vers deux 
heures pour savoir ce que nous faisions tantôt. Et il 
n'avait pas paru quand nous sommes partis à plus de 
trois heures ! 

■ — Eh bien ! c'est qu'il avait eu mieux à faire, jeta rapi- 
dement Simone. Allons, Jean, sauve-toi. Porte la lettre 
de père et revient ... Tu me trouveras en vue de la 
plage, sur le chemin de la falaise ... Et à l'ombre ! . . . Je 
te donne une heure. 

Le garçon inclina la tête et enfourcha sa bicyclette. 
Mais au moment de prendre son élan, il se détourna pour 
crier à sa sœur, avec mie sollicitude de père de famille : 

— Tu sais que la descente sur la mer est très raide. 
Fais-la à pied; ça vaudra mieux! 

Mais elle eut un rire insouciant: 

— Bah! j'en ai vu bien d'autres! 

Sn frère ne répondit pas. Il fuyait déjà, petite ombre 
noire sur la route blanche, poudrée de poussière et de 
clarté. 

Avec des yeux qui ne voyaient pas, Simone le regar- 
dait s'éloigner. Au fond de ses prunelles, merveilleuse- 
ment vivantes, la même expression de rêve flottait. In- 
différente soudain à la brûlure dû soleil, à l'appel des 
bois que l'automne approchant tacherait çà et là d'or 
roux, elle murmurait sans à peine remuer les lèvres: 

— Pourquoi n'est-il pas venu? C'est pourtant notre 
avant-dernière promenade puisqu'après-demain, il part... 
Et quand nous nous reverrons, à Paris, ce ne sera plus 
la même chose! 

Simone savait, à n'en pouvoir douter, une chose que 
Jean, par bonheur, n'avait pas soupçonnée; si, ce jour-là. 
elle trouvait insupportables la chaleur, la poussière, la 
route sans ombre, c'est qu'il lui manquait une présence 
qui, les jours précédents, lui eût rendu exquise la plus 
insipide des promenades. 

Oh ! les bonnes, les délicieuses semaines qu'elle venait 
de passer, enveloppée par le parfum d'une sympathie 
qu'elle sentait chaque jour grandissante, qui ouvrait à 
ce nouveau venu dans son existence, son cœur de dix- 
huit ans que nul encore n'avait su appeler ainsi, jus- 
qu'alors, vraiment, ce cœur avait appartenu tout entier 
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seulement à son père et à se» frères, â ses grandes soeurs, 
Marie, qui était religieuse, et Anne, l'aînée de tous ; 
Anne qui, avec un dévouement si tendre, avait rem- 
placé pour elle la mère qu'elle avait à peine connue. 

Gâtée, adorée par tous les siens, elle avait, dans les 
diverses villes de garnison où était envoyé son père, 
grandi très heureuse, goûtant la vie avec une ardeur 
joyeuse de jeune créature que nulle entrave douloureuse 
n'a meurtrie; naïvement confiante en l'avenir dont l'in- 
connu ne l'effrayait pas du tout, encore qu'elle se sût une 
jolie fille sans dot, la véritable fortune de la maison étant 
représentée par le traitement du colonel. Mais elle se 
voyait partout si fêtée, que la pensée des jours mauvais 
ne l'effleurait même pas; l'âme illuminée par la féerie de 
sa jeunesse, elle vivait dans le Présent qui lui était bon. 

Et puis, tout à coup, le hasard, pendant sa villégia- 
ture à Mers, l'avait rapprochée de René Soraize, chez 
des amis communs. Ils s'étaient vus, ils avaient causé 
beaucoup, beaucoup, comme l'on se voit, comme l'on 
cause durant les longues promenades d'été, aux heures 
■de flânerie sur la plage, pendant d'interminables parties 
de tennis. René Soraize n'appartenait pas à l'année, lui ; 
professeur libre, il se donnait tout aux lettres et collabo- 
rait à d'importantes publications, attendant l'heure où il 
pourrait enfin écrire pour le théâtre comme il en avait 
l'obsédante vocation. Car il n'avait pas la fortune qui 
permet de tenter la chance, ruiné par un père qui avait 
été un trop hardi et trop fertile inventeur, totalement dé- 
pourvu de sens pratique; ce dont sa femme était morte 
désespérée, avec l'effroi de l'avenir ainsi préparé à leur 
fils. Mais lui semblait bien taillé, de force à soutenir 
victorieusement la lutte pour l'existence, très résolu à se 
créer une belle voie. Et pour sa vaillance calme et sim- 
ple, pour la volonté, l'énergie, la droiture délicate qu'elle 
lui devinait, Simone l'avait tout de suite estimé singu- 
lièrement. Bien vite, elle avait remarqué que son père 
et Anne le jugeaient comme elle-même. Anne avait dit 
de lui: "C'est un garçon de grande valeur!"... Anne, 
qui avait une expérience de " vieille dame, *' encore 
qu'elle fût une jeune femme; mais dans le salon de son 
père, elle avait vu défiler tant de jeunes hommes ! . . . 

— Enfin, pourquoi n'est-il pas venu? murmura encore 
Simone. Nous aurions été si gaiement ensemble au 
bourg d'Ault Pourquoi?,.. 

Elle répétait les mots, nerveuse, les yeux fermés par 
sa déception à la fête éblouissante de ce jour d'été, in- 
différente au bleu tendre du ciel, au chant berceur de la 
mer dont les eaux semblaient épandre de la lumière. 
Elle ne voyait qu'un visage fermement dessiné, coiffé de 
cheveux châtains, hâlé par l'air salin, où luisaient des 
yeux clairs, sous l'arcade avançante du sourcil, et des 
dents superbes voilées par la courte moustache fauve.,. 

Absorbée par le songe intérieur quelle ne précisait 
point, elle allait très lentement vers le bois. Le coup de 
trompe d'un automobile la fit tressaillir. Elle tourna un 
peu la tête, aperçut le lourd véhicule avançant dans un 
nimbe «le poussière blonde. Alors il lui déplut d'être 
vue, cheminant auprès de sa machine, comme une biey- 
cliste en détresse, A quoi songeait-elle de rêvasser 



ainsi sur une route, au lieu de s'en aller attendre Jean — 
et réfléchir â son aise, — sous le couvert des arbres du 
bois de Ose, puisque sa dignité lui avait interdit de re- 
gagner bien vite Mers où, peut-être, elle aurait su quel- 
que chose de . , . lui. 

D'un bond souple, elle fut sur sa machine, et, sûre 
d'elle-même, elle la lança â toute vitesse, comme prise 
d'un désir soudain de fuir sa pensée dans la griserie de 
la course. 

Alors, tout de suite, elle retrouva cette sensation de 
vol qui l'enivrait. Une brise, maintenant, loi caressait 
le visage comme le souffle de quelque gigantesque éven- 
tail invisible. Sur ses pieds menus, chaussés de cuir 
roux, l'air soulevait les plis de sa jupe et les manches de 
sa blouse claire avaient des battements d'ailes . . . 

La route tourna, s'en fonçant soudain entre les arbres 
et, d'une pente rapide, à peine atténuée par un semblant 
de détour, descendit vers la nier qu'une courbe voilait 
un instant. Et plus vite encore, la bicyclette roula, diri- 
gée par une main expérimentée, mats aussi par «ne témé- 
rité d'enfant . . . L'ne seconde, la conscience en vînt à 
Simone. Elle pensa: 

— Ce n'est pas très raisonnable ce que je fais là! Mais 
que c'est amusant ! . . , Je vole î 

Elle allait, allait, emportée par sa machine, les tempes 
frémissantes, ravie, grisée, parce qu'elle avait dans le 
sang le même amour du danger qui avait jeté dans îa 
carrière militaire son père, puis ses frères aînés. Comme 
des ombres fuyantes, elle apercevait les arbres dressés 
autour des villas, les promeneurs qu'elle distinguait à 
peine et qui saluaient sa course fantastique d'exclama- 
tions craintives. 

Pourquoi?... Derrière elle, d'autres faisaient coinine 
elle, car elle entendait, bien proche, le grelot d'une autre 
bicyclette qui dévorait l'espace comme la sienne. 

La courbe était franAie. La route s'ouvrit sur l'ho- 
rizon de la mer. Simone entrevît en bas de la côte qui 
s'arrêtait au bord même de la falaise, le parc en minia- 
ture, tout rose de la fierai son des pavots, devant lequel 
stationnaient des breaks, des groupes de promtenenTs 
a% r ec des enfants qui jouaient sur la route. Et elle pensa, 
un peu impatiente : 

— Comme il y a du monde aujoiird'hui ! Pourvu que 
je «'aille heurter personne! 

Sage enfin, elle eût voulu ralentir «on allure; maïs 
elle n'en était plus maîtresse. Le frein que sa main met- 
tait impérieusement était devenu une dérisoire entrave 
au formidable élan donné. Dans un éclair, elle pensa, 
très clairvoyante et calme, devant le danger possible : 

—Si je rencontre un obstacle sur la place, jje vas me 
tuer. . . Ce serait stupide! Mieux vaut aller buter contre 
le talus de la route. 

Elle inclina le guidon et, à peine arrêtée par l'effort 
de tons ses nerfs tendus sur le frein, la machine vînt 
rudement heurter la pente gaaonnée, tandis quYîîe-méme 
sautait à terre avec une hardiesse folle. Elle sentit un 
grand choc qui l'êbranla tout si violemment, qu'elle ferma 
les yeux, comme attirée dans un abîme. 

Ce ne fut qu'une seconde. . . Une main ferme la sou- 
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tenait, tandis qu'une voix familière à son oreille, et pour- 
tant altérée à en être méconnaissable, lui jetait, haletante; 

— Simone! Simone! mais vous voulez donc vous tuer? 
<ju "est-ce que cette course insensée ? Vous n'êtes pas 
: Hï-ssée, dites?. . . 

Avec effort,, elle souleva ses paupières, soudain défail- 
lante dans la détente de ses nerfs, et elle aperçut, penché 
vers elle, ïe visage, contracté par une expression d'effroi, 
René Soraixe dont le regard cherchait éperdument le 
sien. Sous la moustache blonde, elle voyait trembler 
ses lèvres, et il était si pâle qu'elle comprit, avec une 
douceur délicieuse, combien il avait eu peur pour elle. 

11 répétait, parce que dans le désarroi de sa pensée, elle 
ne songeait pas même à répondre: 

— Vous n'êtes pas blessée?,,, Simone, dites un mot, 
je vous en supplie ! 

Simone! 11 l'appelait ainsi par son nom, avec l'accent 
qu'avaient seuls ceux qui l'aimaient, comme le pronon- 
çait Anne Elle secoua la tète, divinement ranimée, et 

dit, d'une voix assourdie qui tremblait un peu : 

— Non. je iie suis pas blessée du tout î . . . J 'ai seule- 
ment été étourdie une seconde; mais c'est passé... 
Allons-nous-en sur la falaise. . . Ici, on me regarde en 
ce moment comme une curiosité, c'est ennuyeux ! j 

— Oui. allons plus loin 



11 respirait profondément comme allégé d'un poids ter- 
rible, sans détacher les yeux de son exquise petite com- 
pagne dont les joues reprenaient leur éclat rosé. Elle 
cheminait près de lui, conduisant sa bicyclette un peu 
malmenée par le choc. Devant eux, à l'infini, la mer 
étincelaît. ÉÊlfeS M 

II interrogea un peu brusquement: 

— Mais où donc est Jean? 

— A Ault. U va venir me prendre. 

— Et il aurait pu vous trouver tuée ! . . . Me direz- 
votts enfin le pourquoi de cette course . . . inqualifiable ? 

Un peu confuse, elle murmura: 

— Je l'ai faite pour rien... Pour m'amuser. . . Mais 
je ne pensais pas faire une chose si absurde! 

Elle avait dit " pour rien "... Et aussitôt elle se rap- 
pela que si elle avait pareillement lancé sa machine, c'é- 
tait avec la secrète volonté de se distraire du regret trop 
vif dont René Soraîzc était l'objet. Alors, comme s'il 
ùt pu deviner sa pensée, elle continua hâtivement : 
— Vous avez l'air tout prêt à me gronder, si vous 
ornez l Mais, en somme, vous avez fait tout comme moi 
t descendu la côte à la même, allure ! J entendais tout 
près, derrière moi, le grelot de votre machine! 

— Parce que je voulais vous rejoindre. . . que vous 
l'épouvantiez et que j'espérais vous arrêter. . . je ne sais 
: ornaient ! . . . 

Une seconde, les paupières de Simone voilèrent son 
regard où il y avait une allégresse mystérieuse. Puis 
• lie reprit avec la même crainte instinctive qu'il lût en 

lie: 

—Vous saviez donc que j'étais sur ce chernm? 

— Je vous avais aperçue de loin qui marchiez sur la 
'ute où chez vous l'on m'avait (lit que vous deviez être, 
ai voulu vous rejoindre. . . Mais juste a ce moment, 



vous êtes remontée sur votre bicyclette et vous lui avez 
donné un tel élan que je n'ai pu regagner tout de suite 
la grande avance que vous aviez sur moi. . . 
■Vous m'aviez reconnue, ainsi, à distance? 
- Je vous reconnaîtrais partout... dans la foule 
même 

Les mots avaient dû lui échapper, car elle vit qu'il 
mordait violemment ses lèvres coupables d'avoir laissé 
échapper d'inutiles paroles. 

Elle s'arrêta et adossa sa bicyclette au talus de la 
route qui, tournant, les avait amenés sur la falaise, à 
l'ombre du bois. A leurs pieds, les eaux chantaient dou- 
cement dans la lumière,, et le petit parc, sous la guir- 
lande rose de ses pavots, avait l'air d'un riant jardin de 
poupée. Des mouettes voletaient à travers l'espace lim- 
pide. Dans l'âme aussi de Simone, une clarté rayon- 
nait. . . Sans relever les dernières paroles de René So- 
raize qui l'avaient troublée, elle interrogea, sceptique 
un peu, de sa jolie manière spontanée : 

— Avouez que vous n'avez pas cru, pour de vrai, que 
je courais le risque d'être mise en miettes? 
j — C'est-à-dire que, tout simplement, j'ai cru que j'al- 
lais vous voir vous tuer là, sous mes yeux, sans que je 
pusse rien pour vous. . . Pour vous! 

Sa voix s'altérait encore au souvenir. . . D'un geste ir- 



réfléchi, elle lui tendit ses deux mains et dit, très douce : 
- — Je vous remercie d'avoir eu peur pour moi . . . Cela 
me semble bon ! . . . Je suis sans doute très égoïste, mais 
j'aime à me sentir un peu . . . précieuse à ceux qui m'en- 
tourent ! 

Il tressaillit; les petites mains tremblaient légèrement 
dans les siennes, et les claires prunelles réveillaient en 
lui la vision d'un bonheur possible qui transfigurerait 
sa vie de travailleur solitaire, sans foyer. Une ivresse 
lui montait au cerveau, culbutant toutes les sages résolu- 
tions qui lui fermaient les lèvres depuis bien des jours 
déjà. . . ' * 

Il murmura sans s'apercevoir qu'il parlait tout haut : 

— Vous aimez à être chère à ceux qui vous entou- 
rent . . . Alors vous pouvez être satisfaite en ce qui me 
concerne, car vous m'êtes chère, ah ! bien trop chère ! 

— Pourquoi " trop " ? jeta-t-elle comme une prière. 

— Parce qu'il ya des rêves qui sont interdits aux pau- 
vres diables comme moi ! 

Elle répéta tout bas, sans en avoir conscience: 

— Pourquoi ? . . . mais pourquoi ? . . . 

— Parce qu'ils n'ont pas les moyens matériels de les 
réaliser! fit-il presque rudement, effrayé des mots d'aveu 
qui lui venaient aux lèvres avec une irrésistible puissance 
et qu'il n'avait plus le courage de taire. 

Dans la terreur éprouvée une demi-heure plus tôt, 
alors qu'il la voyait fuir follement devant lui, il avait 
compris que nulle créature au monde ne lui était pré- 
cieuse comme elle et il s'était jugé insensé de n'avoir pas 
osé demander qu'elle lui fût donnée... Pourtant, il dit, 
"essayant encore de vaincre la tentation délicieuse : 

— Soyez bonne, je vous en supplie! Ayez pitié de ma 
faiblesse! Ne me faites pas dire des choses que je ne 
dois pas vous dire, , . (A suivre, ) 
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vers. Ces Pastilles chjisRtmt radica- 
lement les Vers sans causer aucun 
préjudice ni pendant ni après. 
Ce remède A ta forme d'une 



Très petite Pastille de cho- 
colat, étant considéré comme 1% 
forme la meilleure et la plus simple pour l'usage des 
enfants ; étant petite on ï administre tacilement, agréa- 
ble il l'œil et bonne au goût. Au cas où les enfants refuse- 
raient d'avaler les pastilles* éerasea^les et faites-les pren- 
dre en poudre. Les instructions complètes pour enfants 
et adultes sont contenues avec chaque paquet. 

DEMANDEE I,BS PASTILLES DU DR 
CODE R RE POUR US VERS 

Assnr«e-vous que ce sont les véritables, chaque paquet; 
porte sa signature et son portrait. 

Prix, 35c, la boîte, ou par la malle sur réception du 
montant. 

The Wingrate Chemical Co., Wd, Montre*!, Ci* 



Le Temps est Arrive 

de penser à vos achats de 

MEUBLES, ete J 

Une visite à nos grands magasins vous convaincra cer- 
tainement que nous avons le plus beau choix de 

Meub les, Lits en Fer et en Cuivre, Lite- 
rie, Tapis turcs, Rideaux, etc., 

et que tout en vous offrant les denrères nouveautés, nous maintenons les prix au plus bas. 

Renaud, King & Patterson 

COIN SAINTE-CATHERINE et GUY 



x 

X 



Etes-vous Intéressés au 

Clavigraphe OLIVER? 




Alors,demandez des 
renseignements 
sur le 

CLAVIGBAPIIE 
CANADIEN 



"OLIVER 



95 



Ageatx tlfman'létt 
dttutt le* territoire* 

HOJI-WCUJK». 



La Compagnie du Clavigraphe Canadien Oliver 

183a RUE SAINT-JACQUES, MONTREAL. 



COALTAR SAPONINE 

Désinfectant Cicatrisant 

ADMIS 1>AXS I.KW HOPITAUX I)K PARIS 

Très efficace contre les 

PLAIES, CANCERS. ANGINES, SUPPURATIONS, 
ETC., ETC. 

Ses"qualités assainissantes et toniques le rendent incompa- 
rable pour 

L'HYGIENE DE LA FAMILLE 



al Notions,' la 
des cheveux < 

et des I nuque 



def>"nourriss<ins, soins de !a bouche qu'il purifie, 
débarrasse des pellicules, etc. 
iseptique pour l'entretien des dents, des gencives 

të-i) Se méfier de» Coth^efaçons. -°m. 



